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Chez  l'Auteur 

Minchcitcr  (New  Htmpthire.) 


Un  t*H'  fin'  (/(•  Cl/  iiHvntfTi-  t/oust-  i-.xrm/i/ninx 
sur  fttipùr  i/i:\  niiinnfiii/nrt:t  imfu'rialrs  tiii 


avi;rtissi;mi;.\i 


Qui/</iiis  erreurs  ,/c  ,/„/,■.,,   ,/, ,,   iin-.smlilmiis  ,1c 
dclaih  si'liiiciil  ff/issiTs  ifmi.s  ta  pnmiirc  o/ilioii  ,/,- 

,i  tiiiz'nii^r,:  Elles  «»/,.,  ,„il  clé  <ilj;,uilccs  irccc  bien- 
VClllllHCC,  Cl  nous  NOUS  SdlNIUCS  cui/trcssc  lie  les  roi 
rigcr.  Le  lc.\lc  un  subi  aiicuuc  iinirc  rclouclic.  Celle 
■■■'iivellc  éililioii  prciitl  loulefois  uu  c,ir,ul-re  à  fturi, 
•lu /ml  lies  uombreiiscs  unies  i/uc  uous  y  iivtius  mises. 
Xous  uous  sommes  Imuvê,  ces  ileni/ers  mois,  au/irès 
il' nue  bihliollii;i/ue  1res  rielie  eu  ilocumeuls  sur  l.acor- 
ilaire.  Xous  eu  avous  projilé  pour  reelijier  uns  cilii- 
hous  il  après  îles  le.vies  bleu  aullieul/i/ues,  pour 
appuyer  uns  a(}inualious  sur  d'irrécusables  Icuioi- 
M>iiiK''s-  Ce  travail  île  rcclierclies  uous  a  apporlé  à 
uous-oicme  beaucoup  ilc  ciiusolalious.  /'uisse-l-il  cire 
agréé  de  nos  lecteurs  et  leur  faire  couce-coir  uue  plus 
grande  admiration  de  notre  héros  ! 

La   Icttrc-autograplic   que    uous    reproduisons    est 
tirée  des  arcliives  de  lévéclié  de  Sainl-Hyacintlic  et 


iKiiis  a  cic  t(>mmiiiii</iicf  par  M.  le  iliaiioiiic  A. -M. 
/hioiisl,  sccixlain',  cl  M.  l'ahbc  F.-A.  Laiotlic,  soiix- 
sftivlaiiv  lie  M"  l'Iivi'qiif.  Elle  avail  cic  (itlrcssce 
fiai  /<•  Pùc  Laconlairc à  Moiisciirnciir  Jcaii-Cliarles 
Le  PrhtcCy  premier  évêqiic  de  Saiitl-Hvaciiillie. 
Si'ptcuitin'  i()ij. 


A  Monsieur  Hhxki  Makti.v 

Stcnhiir,'  ,h-  la  Uf;i,timi  ,!,■  Suisse 

Il  \Va.shinj,'kin,  (D.  C.) 


-Mon  cher  ami, 

l-cst  A  votre  demande,  et  en  quelque  sorte  d'aprùs  votre 
inspiration,  que  j'ai  composé  ce  travail  sur  Lacordaire.  La  lec- 
ture de  ses  l,'//r,-s  ù  un  jeuuc  homnw  vous  ayant  n,îs  en  front 
de  connaître  davanta^fe  sa  grande  àme,  >ous  a^e.  pense'  qu'il 
serait  doux  i.  mo,>  amitié  pour  vous,  et  à  mon  senlimeut  lilial 
pour  ce  moine,  de  vous  révéler  quelques  aspects  de  son  maKni- 
fique  talent  oratoire  et  de  sa  sainte  vie.  Ai-je  réussi  à  satisfaire 
votre  désir?  Je  m'y  suis  du  moins  sincèrement  essayé.  Kt  je  ne 
saurais  inscrire  d'autre  nom  que  le  votre,  en  tète  d'une  >euvre 
exécutée  comme  sous  votre  refjard,  et  pour  fflorilier  un  sou- 
venir qui  nous  est,  A  tous  deux,  sacré. 

L'.Al'teur 
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\coRDAiKF  a  eii  déjà  bien  des  liio- 
jifraphes. 

Le  premier,  sinon  en  date,  du 
moins  en  mérite,  est  M.  Foisset, 
qui  l'avait  connu  depuis  sa  jeu- 
nesse, et  avait  suivi  sa  carrière 
avec  un  intérêt,  j'allais  dire  ma- 
ternel, à  en  juger  par  cette  phrase  de  sa  correspon- 
dance :  «J'ai  pour  Henri  des  montées  de  tendresse, 
comme  les  mères  ont  des  montées  de  lait.  »  —  Pour 
avoir  aimé  beaucoup  Lacordaire,  Foisset  ne  l'a  pas 
moins  jugé  avec  une  clairvoyante  impartialité. 

L'amitié  n'est  pas  nécessairement  aveugle,  comme 
l'on  dit  qu'est  l'amour;  et  il  n'est  pas  requis  que, 
pour   faire  œuvre  de  véritable  historien,   l'objet  de 


1  <-'] 

notre  étude  nous  soit  toujours  resté  indifférent,  n'ait 
jamais  éveillé  en  nous  aucun  sentiment.  Le  tra\ail 
de  Foisset  est  le  plus  complet  et  le  plus  compréhensif 
qui  ait  encore  paru  '. 

Auparavant,  Montalombert  était  venu  avec  une 
monographie  dont  le  titre  seul  indique  le  cara'rtère 
général  :  l 'ii  moine  du  iiioyeii-âjfi-  au  AV.V'  sici/c  '. 
L'historien  des  moines  d'Occident  avait  été  frappé 
du  tour  volontiers  archaïque  qu'avait  pris  la  vie  reli- 
gieuse chez  ce  compagnon  des  premières  luttes,  cet 
ami  de  toujours,  le  Père  Lacordaire.  Aussi  donna-t-il 
aux  pages  émues  qu'il  lui  consacra  une  rubrique 
indiquant  sous  quels  traits  il  lui  était  définitivement 
apparu  et  dans  quelle  forme  il  avait  voulu  l'évoquer. 

Kt  voici  une  œuvre  révélatrice  :  Lacordaire,  sa  rie 
iiilime  et  re/iffieiise,  par  le  l'ère  Chocarne,  son  dis- 
ciple préféré,  qui  avait  reçu  pendant  des  années  les 
secrets  de  sa  grande  âme  et  adouci  ses  derniers  mo- 


1.    La  \ie  de  Lacordaire,  par  Tu.  F'ois 


L  paru  en  1872. 


2.  Cette  plaquette  e^t  de  1862,  c'est-à-dire  de  l'année  même 
qui  a  suivi  11  mort  de  Lacordaire.  L'on  m'assure  que  le  titre 
primitif  était  simplement  :  le  Pérr  /.luimliiin:  Mais  il  nous 
semble  que  les  éditions  suhsét|ucntes  portent  l'en-têtc  que  nous 
îndiquoits. 
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ments  '.  Personne  navait  plus  de  compétence  et 
d'autorit-  que  l'auteur  pour  parler  de  choses  qui 
jusque-là  étaient  restées  enfermées  dans  le  mystère 
des  cloîtres  blancs.  Les  exemples  de  haute  vertu  qu'il 
étalait  cojUrastaicnt  tellement  avec  les  idées  l'anlai- 
sistes,  et  non  toujours  dépourvues  de  malif,'niié,  que 
le  monde  s'était  faites  sur  le  compte  du  j,rrand  ora- 
eur,  que  l'effet  en  fut  considérable.  J'ai  entendu 
toutefois  des  personnes  ^rraves  dire  que  les  révéla- 
tions du  Père  Chocarne  sont  mêlées  de  considéra- 
tions qui  les  déparent  un  peu,  parce  qu'elles  sentent 
le  panégyrique.  Elles  auraient  dfi  suffire  par  elles- 
mêmes  et  objectivemt:-.t,  sans  être  soutenues  par  lui 
récit  où  la  piété  filiale  du  narrateur  ressort  en  un 
relief  peut-être  trop  fortement  accusé.  L'ne  autre 
réflexion  qu'elles  ont  encore  inspirée  est  celle-ci,  à 
savoir  qu'el.'es  sont  loin  de  tout  contenir,  qu'il  y  aurait 
donc  à  y  ajouter  énormément  ;  et  que  d'autre  part  leur 
succès  retentissant  est  de  nature  à  découra},rer  qui- 
conque, plus  amplement  informé,  voudrait  reprendre 
ce   thème  et   y   faire  entrer  les   matériaux   que   des 


1.   tVt  ouvnitre  est  de  tSf>f>,    I 
(,'ées  et  augmentées  par  l'aiiteiir. 


eu  plusieuis  éditiotis,  eorri- 
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enquêtes  successives  ont  mis  au  jour,  ou  qui  sont 
sortis  comme  J'eux-mènies  du  trésor  de:;  souvenirs 
particuliers. 

Assez  récemment  ',  M.  le  comte  d'Haussonville  a 
publié  un  ouvraj;e  sur  Lacordaire  oîi  se  trouvent  cer- 
tains détails  inédits  que  les  bio^-raphes  antérieurs 
n'avaient  point  soupçonnés,  ou  plutôt,  je  crois  bien, 
qu'ils  avaient  dû  voiler,  à  raison  de  leur  situation  per- 
sonnelle, ou  de  la  tropffrande  fraîcheur  de  la  mémoire 
qu'ils  retraçaient,  ou  pour  toute  autre  fin.  Cette  der- 
nière étude,  a  quelque  chose,  il  me  semble,  du  carac- 
tère qui  devra  empreindre  inie  histoire  définitive  et 
synthétique  de  Lacordaire,  —  mais  est-ce  que  le  défi- 
nitif existe  jamais  en  histoire?  tout  n'est-il  pas  à 
renouveler  périodiquement  avec  les  méthodes  qui 
s'inventent  et  les  documents  que  l'on  exhume?  est-il 
une  science  qui  évolue  plus  vite?  une  vie  qui  em- 
brasse tout  d'un  de  ces  rejjards  d'ensemble  que  per- 
met le  recul  dans  le  temps,  et  qui  fixe  le  jugement 
de  la  postérité  sur  ce  nom,  l'im  des  plus  jjrands  du 
dernier  siècle. 


t.    Nous  ;i\oiiN  sous  les  \  ..nix  l;i  deuxicme  (édition  de  cette 
élude,  elle  est  de  IS'JS,  l;i  première  était  de  iWS. 
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Hn  .'ittoiidant  que  t'avciiir  nous  J-'  ;io  ».c  iiioiui- 
meiU,  il  y  a,  dans  les  œuvres  que  nous  venons  de 
signaler,  suffisamment  de  traits  épais  pour  que  l'on 
puisse  recomposer  la  physionomie  exacte  do  Henri- 
Dominique  Lacordaire.  lu  d'ailleurs,  oii,  mieux  que 
dans  les  œuvres  oratoires,  les  nombreux  écrits  et  la 
correspondance  de  ce  moine,  peut-on  prendre  une 
idée  juste  de  sa  mentalité  et  de  sa  nature  morale  '  ? 


1.  Nous  montioiinerons  d'autres  tra\;uix  U'inci^alc  xaLiir  --nr 
le  Père  Lacordaire,  mais  encore  intéressants  à  lire  ou  à  consul- 
ter :  /-(■  A*.  /'.  /Mioniiiin-,  par  1*.  I.ok,\i\  (1S47)  notice  excel- 
lente, pleine  de  détails  iniporlanls  sur  la  jeunesse  de  ce  ^^raml 
relijjieux. —  l'ne  Etudv  iu'ui^nify/iii/in-  vl  crifùfuc,  conitne  préface 
à  une  correspondance  inédite  de  Lacordaire.  Cette  étude  com- 
prend 14,î  paj^es  in-8°,  et  date  de  janvier  1M».'>.  L'ouvraj^^e  a 
paru  en  1H70.  L'auteur  en  est  Henri  \'ii.i..\k1).  /.innn/nirr,  par 
Rk.\RI>,  Paris  18KH.  /Ma>ni,iiit\  par  f.abriet  Lictios  (dans  la 
collection  «  Les  (j^rands  hommes  de  ri'"f4;lise  au  \!\"  siècle  >). 
La  deuxième  édition  porte  l'KtJ-  La  l'iitOi  A'.  /'.  /.itron/rf/tf 
dédiée  h  la  jeunesse  française,  par  L,  .M.  —  Ileuxième  édition, 
Lyon  s.  d. —  La  collection  complète  de  /.Whih't  diiiniiiiaiinf, 
depuis  1S59  jiisqu'A  nos  jours,  est  une  source  inépuisable  de 
renseif^nements  variés  sur  le  Restaurateur  des  hVères-Prècheurs 
en  France.  -  Le  Ltuoriidirv  Dni/tiir,  par  \L  julien  I*"a\  ri;,  est 
une  étude  savante  de  sa  t'ormalion  oratoire  et  une  analyse  cliro- 
noloj,''ique  de  toute  son  œuvre y*^//'/rc.  (Paris,  Poussielj^ue,  l'X)f).| 


L'Orateur 


L'ORATEUR 


|.ui>Kii.\ii<i:  il  elc,  pour  ses  conlonipo- 
rains,  et  ilemcuri;  pour  nous  le  i\  pc 
Je  l'orateur. 

La  carrière  qu'il  avait  elloisie 
d'abord  le  barreau  nionlre  bien 
quelles  dispositions  il  se  sentait.  Il  voulait  avoir  l'oe- 
casion  d'exercer  et  de  cultiver  ce  talent  de  parole 
qu'on  lui  avait  reconnu  au  cours  de  ses  études,  lu 
la  plaidoierie  l'attirait,  moins  en  elle-niiMiie,  car 
il  n'avait  pas  l'esprit  processif,  et  les  chinoiseries 
légales  ne  pouvaient  plaire  beaucoup  à  son  âme  peu 
amoureuse  de  distinctions,  de  détours  et  de  subti- 
lités, -  que  parce  qu'il  y  trouverait  motifs  à  de  beaux 
discours.  Et  j'ose  avancer  que  dans  son  intention  le 
barreau  n'était  qu'un  premier  sta^fe  d  où  il  s'élèverait, 
au  temps  voulu,  à  la  sphère  politique  où  les  grandes 
affaires  fournissent  de  si  beaux  thèmes  à  quiconque 
a  le  verbe  sonore.    Mais  une  main  mystérieuse  vint 
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donner  une  oricnlalion  différente  à  ses  aspiraiions. 
Lacordaire  abandonne  le  monde  pour  entrer  au  séini- 
naire  et  devenir  abbé  '.    Au  reste,  pour  thanjfer  de 
but,  SCS  moyens  d'action  n'allaient-il.s  pas  rester  les 
mêmes  ?  Sur  ce  nouveau  cbamp,  ne  pourra-t-il  supé- 
rieurement pratiquer  lart  duquel  il  avait,  dans  ses 
rêves  de  jeunesse,  attendu  de  la  (gloire  ?  Bien  plus, 
l'horizon  de  sa  pensée  s'élargissant  de  tout  ce  que  le 
divin  ajoute  à  l'humain,  et  son  ambition  se  pioposant 
désormais  l'objet  le  plus  noble  qui  puisse  solliciter 
nos  facultés,  sa  parole  en  acquiérerait  une  ardeur,  un 
élan,    un   souffle  capables  de   l'emporter  autrement 
haut  qu'elle   n'aurait   pu    .-spérer  atteindre  dans   la 
lutte  pour  les  simples  intérêts  terrestres,   et  de  lui 
faire  rendre  le  son  de  l'infini. 

Pourtant,  ce  n'est  pas  dans  la  chaire  de  vérité  que 
son  talent  s'est  d'abord  manifesté  avec  éclat. 

Il  nous  est  revenu  un  mot  bien  authentique  pro- 
noncé par  de  ses  parents  ou  de  .ses  an'^s  qui  étaient 
allés  entendre  l'un  de  .ses  premiers  .sermons  dans  une 
église  de  Paris  :  «  Il  ne  fera  jamais  un  prédicateur  ''.  » 


1.  Il  entra  au  séminaire  d'Issy  le  IJ  mai  lHi4. 

2.  (y.  FoissET,  lome  I,  c.  m,  p.  281,  au  bas,"  -Ce  sermon  que 
LaLOrdaire  avail  cent  et  qu'il  manqua  eomplètemenl,  lui  pro- 
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L'on  voit  bien  ce  que  ces  bonne»  ^'en>  voulaient 
siffnitier.  Mais  leur  parole  contient  peut-être  un  sens 
quelles  n'avaient  pas  voulu  \  nietlre  et  v.i  bien 
au  delà  lie  leur  pensée,  lui  effet,  I.aconiaire  ne  fera 
jamais  un  prédicateur  au  sens  orilinaire  ci  iniiliiion- 
nel  (lu  mot.  Il  ne  sera  jamais  à  l'aise  ilins  ce  moule 
du  sermon  tel  que  le  jfrand  siècle  l'aiail  inventé  et 
léx^ué  à  l'avenir,  dans  ce  jfenre  l'roid  et  ci>inpassé  nii 
tout  est  combiné  selon  luie  méthode  ri>,'oureuse,  oii 
il  semble  que  tout  soit  prévu,  oii  le  caur  ne  peut 
avoir  que  le  mouvement  qu'on  lui  a  déterminé  à 
l'avance,  et  où  par  conséquent  n  a  pas  été  réservée  la 
plus  petite  pljice  pour  ces  illuminations  soudaines,  et 
CJiiUiie  ces  jaillissemi.nts  île  pensée,  ces  frissons 
d'émotion,  qui  peuvent  venir  d'un  contact  avec  un 
auditoire  réel.  Ce  mode-IJi  ne  pouvait  s'harmoniser 
avec  son  tempérament.  Lacord.iire  ne  sera  j.uuais  un 
prédicateur  à  cette  manière  antique,  parce  qu  il  devait 
et  pouvait  être  mieu.x  que  cel.i.  Il  briser.i  le  cadre 
riffide  de  la  rhétorique  ancienne,  et  s'en  construira  un 


noiK-c  iMi  rcj^lisc  S;tinl-Riicli,  le  iliniitiKlie,  5  mai  IH.î.v  I.'iiisik'- 
l'L's  lin  tvl  i|iii'  tout  le  monde,  y  compris  liii-niênic.  douta  de  m'ii 
talent  oratoire.  [I  éerivait  peu  aprè-.  à  Moiitalembert.  le  .>!)  juiit 
IH.î.î  :  Il  II  m'est  évident  que  je  liai .  .  tnit  tnsf:  de  ee  ^pi'il  iant 
pour  être  un  prédicateur  dans  la  force  du  ternie,  i. 
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plus  larfje  et  pins  llottam  dans  lequel  il  toulera  l'es- 
sence Je  sa  méditation  sur  tel  point  de  do);fnie  ou  de 
morale,  y  laissant  exprès  des  vides  et  des  lacunes  qui 
se  rempliront  d'eux-mêmes  dans  le  feu  de  l'action 
oratoire,  sous  l'influence  des  yeux  fixés  sur  celui  qui 
parle,  ^,^ràce  à  ces  mille  intuitions  que  la  réflexion 
solitaire  n'a  pu  inspirer,  mais  qui  se  forment,  se  pré- 
cisent au  moment  où  le  verbe  intérieur  se  crée  vrai- 
ment et  devient  lumière  et  vie.  Dans  ce  j,'-enre  si  per- 
sonnel, il  laissera  loin  derrière  lui  les  meilleurs  pré- 
dicateins  de  son  temps  et  sera  inimitable.  Ce  n'est 
pas  une  méthode  classique  qu'il  invente,  un  procédé 
à  l'usa^^e  de  tous.  C'est  une  manière  propre  h  son 
jfé'nie,  et  qui  ne  serait  bonne  à  d'autres  qu'autant 
qu'ils  auraient  un  talent  oratoire  égal  au  sien,  et  non 
seulement  éjjal,  mais  de  même  nature,  de  même 
famille.    Ht  c'est  beaucoup  supposer. 

Ce  n'est  donc  pas,  disais-je,  en  exposant  ou  en 
défendant  la  vérité  relijfieuse  que  Lacordaire  s'est 
d'abord  révélé;  c'est  dans  la  fameuse  affaire  de  l'Hcole 
libre.  Il  s'était  lié  .avec  Lamennais,  Montalembert  et 
autres  pour  fonder  L Avciiii-,  et  avait  ouvert  ',  de  con- 


1.    Kl  octobre  ISJO. 
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cert  avec  eux,  une  école  iiitlépeiu:  in'e  i  ii  la  jeunesse 
serait  cnseij^'née  selon  les  larges  doctrines  ini'ils  prô- 
naient dans  leur  journal  d'a\aru-i,'arde.  Celait  anti- 
ciper sur  les  promesses  de  la  charte  de  IS.îO.  I,e 
jroLivernenient  s'en  cMnut  et  les  cita  à  sa  harre.  Lacor- 
daire,  pour  un,  présenta  la  défense  tle  l'actiim  com- 
mune dans  un  discours  '  qui  est  resté  célèbre  et  qui 
commence  par  ces  mots  :  «  Je  regarde  et  je  m'étonne,  d 
Les  nobles  l'airs  furent  plus  étonnés  encore,  sans 
doute,  de  ce  langaf^e  à  la  fois  si  diijnc  et  si  hardi  sur 
les  lèvres  d'un  minisire  île  la  foi,  dans  une  t|uestion 
qui  ne  leur  paraissait  pas  être  proprement  de  son 
ressort.  Mais  ha  liberté  n'est-elle  pas  ime  religion 
aussi  ?  Kt  le  jeune  abbé  n'avait  pas  cru  avec  raison 
devoir  prendre  une  attitude  humble  et  confuse  pour 
revendiquer  un  principe  qui  lui  était  aussi  droit  et 
aussi  sacré  que  la  doctrine  évan^'élique  ;  il  pensait 
rester  dans  son  rôle  auijuste  en  défendant  une  liberté. 
Ht  il  mit  dans  son  plaidoxer  toutes  les  ressources  i.]ue 
pc">uvait  lui  fournir  son  expérience  du  barre.au  ,'uij.^- 
mentées  de  l'autorité  et  des  lumières  qui  lui  venaient 
de  son  nouveau  caractèr',\    L'i-  tut  tm  triomphe,  en 


t.   L'e  Uiscour;,  fut  pronoïKC  le  1'-*  septembre  IS.îl. 
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somme,  car  les  cent  francs  iramende  qu'imposèrent 
les  jiij,'es  étaient  loin  d'éqnivaloir  à  une  condamna- 
tioji  ou  même  à  un  blâme.  Les  nobles  Pairs  n'osaient 
pas  avouer  trop  ouvertement  qu'ils  s'étaient  laissés 
persuader.    La  léj>-ère  pénalité  sauvait  les  apparences. 

J'ai  mentionné  tout  .'i  l'heure  le  nom  de  Lamennais. 

Il  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  sur  les  relations 
de  Lacordaire  avec  cet  homme  illustre,  sur  les  diffé- 
rences do  leur  nature,  la  tournure  spéciale  de  leur 
esprit.  Lamennais  avait,  sur  Lacordaire,  la  supério- 
rue  de  l'afre,--  ce  qui  n'est  pa^  un  mérite  en  soi,  évi 
demment,  —  et  probablement  du  frénie.  Ce  dernier 
l'a  reconnu  très  explicitement  en  tel  endroit  de  ses 
écrits  où  il  expose  les  circonstances  qui  ont  amené  la 
rupture  '  ;  et  cela  est  très  humble  de  sa  part,  et  l'ho- 


I.  (t.  la  lottrc  ccritL'  ;ï  [.aineniiais  par  Lacv>rdairc,  le  II 
Jétvnibre  IK.ÎJ,  pour  lui  dire  un  cteniol  adieu.  Klle  est  daté  ■  de 
l.a  Ihên.ue  même,  j'y  relève  celte  phrase:  »  ie  respeete  ses 
pensées  (eelles  de  l'Kijlise)  et  les  miennes.  Peut-être  vus  ™i- 
nuins  sont  plus  justes,  plus  protondes,  cl,  en  eonsidérant  v„lr,- 
siipcrionic  iialunllc  sur  m,>i.  je  dois  en  être  eoiuaineu,  elc.    .  » 

' J-  eifalement  la  conclusion  de  ses  (\iiisi,lirali,iiis  sur  le  srs- 
hiu,- /</n/„sup/i,;/ii,'  ,1e  M.  ,1e  l.aine,„inis,  où  il  dit  :  «  luttant  contre 
une  intellijjence  siifiérieure  W  la  mienne.  .  .  »  \.  lîdit.  in-8°  des 
Cinijéremes  ,1e  .\.  D.  ,1e  P,iris.  Tome  iv,  année  IS.sl,  p.  4'JO. 
Pans.  S.ijfnier  et  Hray,  libr.  édit.,  1851. 
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luirc  beaucoup,  mais  c'est  aussi  très  vrai,  lu  le  fait 
est  que  I-amenuais  était  extraorJinaire.  Xon  pas 
qu'il  eut,  lui,  le  don  de  la  parole.  11  n'a  jamais  pu 
dire  un  mol  eu  public.  Mais  quelle  verve  dans  sa 
conversation.  Kntre  autres  mérites  de  pensée  et  de 
forme  qui  plaçaient  leur  auteur  au  premier  ran^^  par- 
mi les  j^^rands  écrivains  français,  ses  ouvrages  étaient 
d'une  éloquence  irrésistible.  L'alibé  Frayssinous 
disait  de  son  Essa/  sur  t ludiffCimcc  que  l'accent  «  en 
réveillerait  les  morts  ».  Va  quelle  emprise  absolue  il 
exerçait  sur  ses  disciples,  sur  celte  jeunesse  n  dorée  » 
des  ravons  de  rintellit,a'nce,  qui  se  pressait  autour 
de  lui  à  la  Cbènaie  et  qui  le  rejj^ardail  comme  un 
oracle  '  !  \'était-il  pas  poète  aussi,  poète  à  la  manière 
de  Jean-Jacques  et  de  Chateaubriand  ?  lù  son  civur 
était  d'une  incomparable  sensibilité.    Sa  Corrcspon- 


Va,  dans  k'  Mt'ni.  pniii-  le  rcfnhllssfniitil  cii  France  de  l'un/re 
•hs  />.  pn'c/i.,  ch.  [.,  p.  K.î.  il  ;i  ciuorc  Jit  l\c  I.anKMiii;tis  qu'il 
tï'it  "  le  prOtrc  /c  pfifs  nuKin/iiuble  ini'cût  pioduil  I'I-Ij^'IIm.'  ilc 
France  depuis  Hossiiet.  » 

l.  "  La  terre  de  la  t'iiêiiaie,  située  dan•^  la  paroisse  df  riesder, 
k  deux  lieues  de  ninati,  appartenait  aux  entants  Laineiniais  du 
chef  de  leur  mère.  Maurice  de  linêrin,  dans  son  ('nhivr  ver/,  a 
merveilleusement  décrit  la  Tliébaïde  de  la  \."liènaie.  •> 

\.  iMinennai.'!  e/  xvs  eorres/ioiii/iinfs  t'nei>i/in/.\\  par  Ad.  Roisskl, 
Paris.  Pierre  Téqui,  l'Jl2,  p.  13-14. 
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'/««<■<•„;.,■< /.//ww»„.r»//« ',  publiée  tout  aVemment, 
adièvc  ,k-  mnis  le  montrer-  ilans  la  diversité  de  ses 
Jons  merveilleux,  et  aussi,  hélas  !  Jans  ces  erreurs  de 
ju,i,rcment  qui  les  ont  en  partie  annihilés  et  même 
rendus  nuisibles  ,'i  son  primitif  idéal. 

•l'outetois,  de  la  pléiade  brillante  qui  entourait  le 
^lanre  et  qui  composait  ce  que  Ton  a  appelé  depuis 
l'école  mennaisienne,  l.acordaire  est  peut-être  cjlui 
qm  avait  subi  le  moins  profondément  son  charme 
etran^.-e  =.  Pourquoi  ?  |';i  comment  trouver  les  vraies 
raisons  de  ces  mystères  ps>eholiviques  '  y  II  devait 
>  avoir  dans  leur  natinv  quelque  chose  qui  s'oppo- 
sait. Ainsi,  Lamennais  était  constamment  hri'ilant, 
toujours  sous  h.aute  pression  ;  tandis  que  l.acordaire 

t.    /.,//,r.w»,v///,  ,,/,■  /.„«„■««„/,  „  /„  /i„r,m,„-  (■„//„.  puhlicos 

>'::i::t:x::vno. •  "- -- n- '^  ^' ■'''- j.v„.,.k, 

lom..  I.  cl,.  ,„,  vers  h,  Hn.       ////„„,„,„;.///,.,  ,i,  „.,„^  J"--^.'. 

.1.  r.,uorJMire  .--iMil  .i.',,,,..  avec:»  .„,  H;,r,va„  de  ParN  uuantl 
Il  rccenlra  peur  la  piv.iiicTc  lois  fabho  de  l.ai„eMnais  l-t  ,„;,-; 
son  „„prc.ssio„  :  »  ...favais  été  co„d„i,  dans  nnc' chambré 
ohscurc  des  hurean.  de  la  ,.rande  ann,o„erie,  en  p.ésence  d- 
.M.  lahhe  de  l..,n,enna,s.  .S;,  ,„e  el  son  en, ,  elle',  n'aï  aient 
produit  sur  moi  qu'une  in,pression  de  enriosiié    . 

\  o,r  l-ra5;,„ent  de  ses  .W,„.„W,  /„,.,///.,,  ;,  la  n„  des  /.,.//,-,•>  ,} 

p.ir  I  aube  Henri  Pekrevve.  en  IS02. 
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avait  de  beaux  clans  suivis  de  dépression,  d'abat- 
tement, des  alternatives  de  refroidissement  et  d'ar- 
deur. \e  dira-t-il  pas  de  lui-même  plus  tard  :  t  Mon 
âme  est  un  volean  dont  la  lave  ne  sort  que  par  inter- 
valles, après  une  seeousse  ■' ?  •>  Si  lespril  de  1  un  était 
plus  intensir,  avait  plus  de  protondeur  et  de  puis- 
sance eréatriee,  il  était  plus  absolu  é!;;'alemenl,  pour 
ne  pas  dire  plus  étroit,  imposait  despotiquenient  ses 
vues.  L'autre  avait  de  l'élévation,  de  l'étendue,  il 
aimait  l'air  libre,  il  sentait  que  l'on  ne  mène  pas  le 
monde  avec  les  idées  pures,  il  avait  je  ne  sais  quoi  de 
plus  souple  et  de  plus  tloltanl,  et  aussi  une  plus 
Jurande  rectitude  naturelle.  Les  grands  hommes  ne 
sont  pas  toujours  commodes  pour  leur  entouraj^e  im- 
médiat. Ils  déversent  sur  leurs  disciples  les  trésors 
de  leur  pensée,  souvent  à  une  condition  :  c'est  que 
ceux-ci  renoncent  à  toute  indépendance  intellectuelle 
et  ne  voient  plus  que  par  les  yeux  du  .\Lmre.  L'auto- 
rité de  Lamennais  devait  porter  ce  caractère  d'intran- 
sigeance et  par  conséquent  ne  plaire  qu'à  demi  à  un 
esprit  qui  n'a  jamais  aimé  la  chaîne  et  à  qui  les  liar- 


.1.    I.cttrL'  à  M""  S\\\;lt'liiiic.  tLaéo  de  Konu 


\'i>îr    (  'tirrcspum/ti. 
c/iïnr,  publiée  p;i 


i/>t   A'.    /'  /.<iror 
■  11?  C"    de   [•■.\i-iAH  X, 


.opteinhre  lS.i(>. 


•dit.  Piiri^,  1H6.S, 
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diesses  et  les  vues  originales  souriront  plus  d'une 
fois.  De  sorte  que  je  crois  bien  qu'en  toute  hvpo- 
thèse  LacorJaire  se  fut  tôt  ou  tard  clégaRc  de  'lin- 
fluence  de  Lamennais  pour  se  frayer  son  propre  che- 
min. Si  des  raisons  de  conscience  et  d'orthodoxie  ne 
I  y  eussent  forcé  de  bonne  he,u-e,  il  en  e.'.t  certai- 
nement trouvé  d'autres,  quelque  jour. 

Certes,  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  une  émotion 
v.olente  qu'il  séloifrna  de  ce  Maître.  Kt  il  a  tracé  de 
la  scène  d'adieu  un  tableau  qui  est  l'une  des  choses 
les  phis  senties  qu'il  nous  ait  laissées  '.   Mais,  pour 


1.    Cf.  la  lettre  déj,',  cilc^e  du  11  décembre  \»i2.  ,m  il  v  -i  ceci 
«Je  quittai  la  Chènairs^l.'^  '^X'.na^.nZ  m'  d''T""'"  ' 

n,=rr;sïi;tr:;st:::,;^d:'r;i;:,:--- 

p-  le  génie  e,  la  gloire,  en  dirig^^Vl^XpS.;^  ^d^^. 
jeune.se  et  en  m'enveloppan,  dans  le  désas.rrde  sa  s^L^i™; 
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parler  comme  le  mystérieux  pèlerin  dT-lmmaiis,  ne 
fallait-il  pas  que  cela  s'accomplit?  l'^t  quelle  difllé- 
rencc,  sinon  dans  l'essence  même,  du  moins  dans  le 
dejjré,  entre  sa  douleur  et  celle  endurée  par  Monta- 
lembert  et  Gerbet,  par  exemple,  quand  ils  durent 
s'arracher  aussi  à  ces  bois  de  la  Chênaie,  où  n'errait 
plus  qu'un  génie  dévoyé,  l'ombre  d'un  f^rand  nom  ! 
Qu'on  relise  les  patfes  où  ils  ont  noté  leur  état  d'ànie 
à  ces  heures  trajjiques.  11  y  en  a  peu  de  plus  poi- 
jfnantes  dans  toute  notre  littérature.  C'est  qu'ils 
étaient,  eux,  pris  jusqu'aux  moelles,  et  ce  leur  fut 
une  agonie  atroce,  un  martyre  que  cette  séparation 
qu'ils  prévoyaient  devoir  être  éternelle  '.  . . 

J'ai  insisté  un  peu  sur  cet  épisode  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt  et  qui  fut  si  gros  de  conséquences  pour 
la  destinée  de  Lacordaire.   Passons. 


Cette  pensée  m'a  soutenu  contre  lui,  quinicl  j'iti  dû  le  i|nitler. 
mais  je  ne  erois  pas  qu'elle  m'ait  porté  janiai..  à  rien  J'anier 
contre  sa  personne.  .  .  Il  restera  dans  l'histoire  comme  lui  mo- 
nolithe brisé.  .  .  " 

(^orrfs/>.  tii'cc  J/""  Suvlfhim',  p.  540. 

2.  \'o\r  .\f(in/ii/i-inèf/-f.  Su  j'i'uni'ssi;  parle  P.  Lkiam'KT,  sur- 
tout l'admirable  chapitre  xvit,  qui  a  toute  la  beauté  d'une  tra^'é- 
die.  -   -V  édit.  Taris,  l'oussiel(,'ue,  l'JOO. 


t  .TO  I 

iN'olre  jeune  abbé,  ainsi  mis  en  vedette  par  sa  col- 
laboration au  journal   l.' Avenir  et   par  l'affaire  de 

I  l-.cole  libre,  non  moins  que  par  une  rupture  qui 
rassurait  tout  le  monde  sur  la  qualité  parfaite  de  son 
orthodoxie,  allait  '.ouversa  voie  déllnitive  dans  lélo- 
quence  sacrée  et  \  cueillir  d'éclatants  succès.  Ce 
lurent  d'abord  des  conférences  au  collèf,'"^  Siajiislas  '. 

II  y  rencontrait  cette  jeunesse  j,'énéreuse  pour  laquelle 
il  avait  l'ait  ses  premières  armes  et  à  laquelle  il  allait 
aussi  plus  tard  consacrer,  avec  combien  d'amour  ! 
«  les  restes  d'une  voix  qui  tombe  »  -.  Là,  en  face  de 
toutes  ces  intellijfences  ouvertes  aux  idées  neuves 
et  brillantes  et  de  ces  cœurs  prêts  à  frémir  à  des 
accents  oii  passait  l'écho  de  leurs  aspirations,  Lacor- 
daire  se  sentit  à  l'aise  et  déploya  pour  la  première 
fois  ces  qualités  qui  devaient  bientôt  faire  reprendre 
à  l'élite  de  la  France  le  vieux  chemin  de  Notre-Dame. 
Son  christianisme,  pour  le  fond,  était  bien  tradition- 


t.  I.:i  proniiCrc  de  ces  conl'érences  cul  lieu  le  10  janvier  1S.Î4. 
-C'clMit  M.  l'iihbc  HiK|iict.  .ilors  IVcIcl  des  lùudcs  uu  col- 
ct,'c  Sliinisliis,  c|iii  iiviiil  propose  ii  Uicorduirc  de  donner  ces 
conléreiices. 

î.    fJossiET.    Orniin;  Dinèbir  ,lf  htiiis  de  R,mrlum,  Prince  île 
t'oniié.   Adjinent. 
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ncl,  et  il  V  avait,  ilans  sa  voix,  je  ne  sais  i|iioi  tlui 
trahissait  une  vi'ritable  passi.>n  no"r  le  C'iirist,  le  cri 
il'iine  âme  éprise  pour  la  priiiiore  lois,  et  île  quel 
objet  I  l'itléal  divin.  "  Avant  d'aimer  le  Christ,  tlira- 
t-il,  je  n'avais  aimé  que  la  ^jloire.  «  Ce  qu'il  apportait 
donc  à  taire  resplendir  aux  re),'ards  l'imaye  qui  1  avait 
séduit,  c'étaient  des  ardeurs  indépensées,  là  sous 
quels  traits  rajetuiis  il  la  présentait  I  'roui  en  se 
tenant  ferme  sur  le  terrain  de  la  doctrine,  l'.Apolre 
avait  lui  tour  h  lui  de  la  moderniser  et  de  la  rendre 
svmpathique  aux  hommes  de  demain.  Ses  discours 
avaient  tine  allure  à  la  lois  combative  et  sincèrement 
amicale.  Il  ne  heurtait  pas  de  Iront  les  préjiiijés, 
l'héritajje  de  scepticisiue  encore  Ilott.uU  dans  l'air. 
\'éritable  enfant  du  siècle,  il  en  avait  p.irtayé  les 
illusions,  mais  il  savait  aussi  sa  souffrance  de  ne 
savoir  où  se  prendre,  et,  sous  d  .uiparentes  léj^èretés, 
sa  nostalgie  du  divin  ;  et,  par-dessus  les  murs  d'im 
collège,  il  lui  jetait  de  ces  appels  chaleureux  vers  une 
relijfion  éminetiiment  accueillante  et  compréhensive 
de  tous  ses  besoins,  compatissante  :i  ses  lolies,  dési- 
reuse de  fixer  en  elle  son  vajfue  tourment  d'infini.  Il 
était  persuadé  qu'entre  sa  trénération  et  le  Christ  il 
y  avait  de  simples  malentendus,   ou  plutôt  l'on   ne 
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saipiiait  pas  p,„vc  4110  l'on  ne  se  connaissait  pas 
I.K'>inlo  Dca  '.  Or,  l.acorJaire  présentai,  au  siècle  ce 
n,eu  inconnu  ;  il  voulait  les  mettre  en  face  lun  Je 
lautre,  absol.nneni  sur  i|„e  le  charme  supérieur  île 
son  Idéal  a^rirait  sur  ses  contemporains  comme  il 
avait  a^ri  sur  lui,  aussi  irrésistihlement,  et  que  tout 
les  destinait  à  se  rapprocher  et  à  s'embrasser. 

Voilà  bien,  je  pense,  le  sentiment  cjui  la  inspiré 
dès  lori^jine  et  tout  au  lon^r  de  sa  carrière  oratoire, 
et  qu,  a  marqué  sa  prédication  d'un  caractère  tout  ,=, 
fait  unique,  ir.af.  voudront  reprendre  après  lui 
cette  attitude.  .Mais  qui  sait  si  elle  ne  convenait  pas, 
dans  une  ^fraude  mesure  et  pour  des  raisons  diverses, 
seulement  h  son  époque,  et  si  son  principal  mérite  ne 
.enait  pas  de  son  opportunité:-  A  cette  minute  pré- 
cise et  psycholoffique  de  l'évolution  de  l'àme  fran- 
Vaise,  c'était  bien  le  >fenre  qu'il  fallait. 

Lacordaire  dina  en  effet,   dans  1.-,  préface  de  ses 
conférences  : 

«  Les  conférences  que  nous  publions  n'appartien- 
nent précisément  ni  h  l'enseijjnement  do^-matique  ni 

I.   C'est  de  ce  mot  uue  saint  Paul  nrit  L-vr»  ».„..- 
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h  la  controverse  pure.  Mélan^'e  Je  l'iiiu'  et  Je  l'autre, 
Je  la  parole  qui  instruit  et  Je  la  parole  i|ui  Jiseute, 
Jestifiées  à  un  pays  oii  ri|i;iiorauee  reli^;ieusc  et  la 
■ulture  Je  l'esprit  vont  J'un  pas  eK'al,  et  oii  l'erreur 
est  plus  harJie  i|ue  savante  et  prot'onje,  nous  avons 
essavé  J'y  p.uler  Jes  choses  Jivines  Jans  une  lan),'ue 
i]ui  allât  au  civur  et  h  la  situation  Je  nos  contem- 
porains. Pieu  nous  avait  préparé  à  cette  tache  en 
permettant  i|ue  nous  vécussions  J'assez  lonj^ues  an- 
nées J.ins  l'oubli  Je  son  amour,  eiuporlé  sur  ces 
mêmes  voies  qu'il  nous  Jestinait  .'i  reprenJre  im  jour 
Jans  im  sens  oppose,  lui  sorte  qu'il  ne  nous  a  l'allu, 
pour  parler  comme  nous  l'avons  fait,  qu'un  peu  Je 
mémoire  et  J'oreille,  et  que  nous  tenir,  Jans  le  loin- 
tain Je  nous-méme,  en  unisson  avec  un  siècle  Jont 
nous  avions  tout  .limé.  .  .  Le  but,  le  but  luiique  Je 
notre  parole,  quoiq  te  souvent  elle  .lit  atteint  par  Jelà, 
c'est  Je  prép.-irer  les  âmes  h  l.i  loi,  parce  que  la  toi 
est  le  principe  Je  l'espérance.  Je  la  charité  et  Ju  salut, 
et  que  ce  principe,  atïaibli  en  I-'rance  par  soixante 
ans  J'une  littérature  corruptrice,  aspire  à  y  renaître, 
et  ne  JenianJe  que  l'ébranlement  J'une  parole  .unie, 
J'une  parole  qui  supplie  plus  qu'elle  ne  commanJe, 
qui  éparjjne  plus  qu'elle  ne  frappe,  qui  entrouvre 
l'horizon  plus  qu'elle  ne  le  Jéchirc,  qui  traite  enfin 
avec  l'intellijïence  et  lui  ménajje  la  lumière  comme  on 
mén.ijje  la  vie  h  un  être  malaJe  et  tendrement  aimé. 
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Si  Cl'  hut  11  isi  p,is  pr;ilii|ik-,  qucM-cc  qui  le  sera  sur 
la  terre?  IVur  iuiusi|ui  avDiis  eoiinu  la  ilouleur  el  le 
eharuie  de  lineréiliiliié,  quaiul  nous  avons  versé  une 
seule  vfoutle  île  toi  ilans  une  aine  Miirinenlée  île  la 
ina^,'ie  de  son  ahsenee,  nous  ivnienions  et  liéiiissons 
Oieu  '...., 

Monseigneur  lareheveiiiie  de  l'aris,  M.  de  Ouélen, 
le  eoinpiii  parlaileineiil.  lu  léeho  des  eonléreiKes 
Stanislas  vihrail  encore  ipiil  invitait  lorateur  à  venir 
les  reprendre  sous  une  tonne  af;raiulie  dans  la  pre- 
niii'ie  eh.iire  île  lM-an,e  el  du  monde,  •('elle  lut  Tori- 
U'W  des  eélèhres  eond  renées  Je  \otre-|)aine  '.  Ce 
lin  un  «ranil  honheur  pour  l.acorjaire  de  naître  a  la 
mesure  de  son  temps  et  de  reneontrer  un  homme  qui 
devina  si  Lien  les  allinités  de  son  talent  avec  les 
besoins  actuels  '.    I.on  a  dit   que  le  tort  de   l.ameii- 


t.  r../,A>,7/,, 

i.    I-ii  pr^Miiiè 
.!.    Il 


^'  ik-  vi'>  k'onlt'i\'iiii»  lui  ( 


l'rOl.ii,-. 
iHKv  II-  i;  Miiirs  IS.iS. 


dil    pivuséniinl,    d.u,-    son   ,/.,irr   /„„,7„,.   ,/,,   .|/.„     / 
/■„r/M„./„«s„„.  I„  ,.„   la  tMllK-ilr.dc  il..   N.nuv,  L-  .'H  .-leùl    IS44  ■ 

"  l  OIIX-I.I  siMU   llOUIVMX  q,li  „;,iss,.nl  il   l.l  MK'MMV  Jo  loi,,"  Ullips 

I.  IUMm„e  M  .„  I,,,-,  ,|,„.  p,„    .,  o,.r,vsp>.,ul;mc>.-  mu  nuMucmcnt 
.ivl   d.   Ih„in.„„tc.  .-1    tout...   I,.s   f„is  .|u-il   n..u-  i-n  di.hors  de 

■   MU    pi 

p. 


.c  m.-uvç.,„,.„l  .m  qu  il  luIK.  ..oture  lui,  il  ost  scmlllalik-  mu  pas- 
sM(,'cr  laisse  ilans  un  déseil  par  k-  vaissiau  qui  le  p..itMit  cl 
dont  il  M,it  de  lU-il  sur  les  llols  rirréparable  luile 
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nais  csl  d'ctn-  ne  trop  loi,  cl  ilavoir,  auiimc  unis  les 
vovants,  énoïKi-  lU's  opinion--  i|iii  ciaii'iu  liop  on 
avant  do  la  niarcho  tlo  son  siOclo.  l'amlis  mu-  l.ai.or- 
dairo  vonail  à  son  liouiv.  M.  do  Oni'lon  lo  i|iialiliail 
do  «  propliolo  dos  u-nips  iu>n\oan\  •■  ',  iiulii|u.inl  par 
là  los  hannonios  do  sa  natiiro  avoo  lo--  lonilancos  do 
son  opoqiio  ot  loin  00  qu'il  pouv.iil  allondiv  de  son 
aotion  pour  la  ro),'onoralion  ohroli'Mino  du  pa\s. 

Ccrtos,  l.aoordairo  n'a  pas  Irompo  cos  osporanoos. 
L'auditoire  coinpaol  (.pii  so  prossail  à  sa  pivniioro 
conloronoo  lui  rosla  lidèlo  jusqu'à  la  lin,  so  i;ros>is- 
sanl  d'annoo  on  annoo  do  rooruos  nouvollos.  Im  o  olait 
moins  par  li.ihiludo  i|no  l'on  s'y  poitait  i|uo  par  la 
torco  d'un  onlliousiasnio  lonu  oonstaninionl  on  lia- 
loino.  Nolro-Danio,  liion  aliandonnoo  jusquo-là,  rodo- 
vonait  la  prinoipalo  atlraolion  do  Taris. 

Lorsqu'on  lit  aujourd'hui  oos  oonloronoos,  I  on  no 
s'explique  pas  bien  peut-olro,  qu'elles  aient  ou  un 
relenlissoniont  si  oonsidoralilo  el  i|u'elles  aient  pu  a 


1.  Après  Li  eonfèiciKc  du  Ui  luiil  I  IVi,|ik-si  IS.Îh.  1  ^.rju- 
vèqiK-  ilo  l'alU  se  Icvo  ^111  hiliK  il'.im  ri-,  l1  ^i'  iiKM  ii  iclin.'i\l,.'r 
lliou  J'avoir  •.iisiilé  iui  milieu  ilo  -,.■-  riJélo-  ■  un  pr.'plu-lc  noii- 
\i-;m  ",  dont  l;i  lois.  -  plus  i.mie  i-uiorv  ,|uV-KH|Ucnti.  •■.  u  rvrniio 
uu  tiMul  des  .■■unes  .  lu  libre  iluvlieuue  .  \  .  /..(. v/v/,»;.  ,.,„/,  m: 
pur  l-'.w  Kl-;,    V:\iic  i-lH. 
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ce  point  passionner  les  plus  g:rands  esprits,  leur  arra- 
cher des  applaudissements,  et  ce  qui  vaut  mieux,  des 
larmes,  provoquer  en  France  un  profond  mouvement 
de  retour  vers  le  catholicisme.  Dans  le  jugement  que 
1  on  porte  sur  elles,  il  faut,  si  Ion  veut  être  équi- 
table, tenir  compte  de  bien  des  choses. 

Et  d'abord,  Lacordaire  y  tient  le  rôle  dapolojfiste 
c'est-à-dire  qu'il   s'efforce  de  détruire    les   préjugés 
alors  courants  contre  la  religion,  et  de  rétablir  entre 
elle  et  ceux  qui  lécoutent,  une  harmonie  qui  n'aurait 
jamais  dû  être  brisée.   Or,  l'état  d'âme  de  la  généra- 
tion de  1830  n'était  pas  le  nôtre,-  je  ne  dis  pas  que 
celui-ci  est  plus  parfait,  mais  il  est  différent.   Nous 
n'envisageons  plus   le  christianisme  sous   le  même 
angle,  et  peut-être  même  est-il  exclu  tout-à-fait  de 
nos  préoccupations,  ou  bien  nos  esprits  se  sont  tein- 
tés de  nouvelles  formes  d'erreurs.    En  tout  cas,  nos 
façons  de  penser  et  de  sentir  à  cet  égard  ont  certai- 
nement  évolué  au   cours  de  trois  quarts  de  siècle 
Lacordaire,   s'adressant  à  des  hommes  qui  avaient 
sur  ce  point  des  manières  de  voir  qui   n'étaient  ni 
plus  ni  moins  sensées  que  les  nôtres,  et  voulant  les 
en  faire  changer,  a  nécessairement  empreint  ses  dis- 
cours d'un  cachet  d'actualité  de  nature  à  les  rendre 
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plus  efficaces  dans  le  présent,  mais  plus  faibles  peut- 
être  aussi  aux  yeux  de  l'avenir  ',  Comme  l'a  dit  M. 
d'Haussonville  à  propos  de  \'  lissai  sur  i'  /ii(^/ffârni\\ 
«  c'est  le  propre  des  livres  d'apologétique  de  vieillir 
vite  >»  -.  Or,  si  cela  est  vrai  du  livre,  à  combien  plus 
forte  raison  de  la  conférence. 

Kt  puis,  Lacordaire  était  beaucoup  trop  de  son 
temps  pour  n'avoir  pas  subi  l'influence  du  roman- 
tisme. Et  le  romantisme  est  une  mode  littéraire  à 
laquelle  bien  d'autres  ont  succédé  déjà.  Hpris  à  notre 
tour  de  nouveaux  procédés,  nous  sourions  des  an- 
ciens, nous  appelons  naïvetés,  lieux  communs  de  la 


1.  "...  C'est  p;ir  ce  qu'il  ;i  mis  dans  s:i  prédication  de  son 
âme  propre  et  de  celle  de  ses  contemporains,  que  Lacordaire. 
après  s'être  fait  admirer  de  ceux  qui  l'ont  entendu,  peut  encore 
nous  intéresser  :  ses  conlérences  symbolist'nt  pour  nous  un 
moment  de  l'histoire  des  ànies  dans  notre  siècle.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  ces  discours  n'excitent  en  nous  aujourd'hui  ni 
l'émotion  qu'ils  provoquèrent  jadis,  ni  l'admirallon  qui  s'attache 
à  jamais  aux  vrais  chei"s-d'iL'u\rc.  Lacordaire  a  tout  lait  pour 
proportionner  son  discours  h  l'esprit  de  ses  auditeurs.  Le  succès 
de  ses  conférences  s'explique  par  \k  ;  mais  il  en  a  fallu  payer  la 
rançon.  .  .    La  forme  n'échappe  pas  da\antay:e  à  la  critique.  .  .  " 

(///.ï/.  lie  lu  Itniff.  ff  ih'  ia  lifhr.  fr.  publ.  unis  lu  ilir.  île  Petit 
lie  Jullcvillc,  tome  vu.  ch.  xi,  à  l'article  "  Lacordaire  ",  par 
Albert  Cahen,  p.  5()7  et  seq.) 

2.  Lettres  iiiciiifes  <ie  iMimnnais  à  lu  ài/nutne  Cnttu,  publiées 
avec  une  introduction  et  des  noies  par  le  comte  d'Haussonville. 
(Paris.  Perrin.  l',MO).    Introduction,  p.  vu. 
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sentimentalité,  tout  un  ordre  de  développements  ora- 
toires auxquels  nos  pères  ne  se  faisaient  pas  faute  de 
vibrer  '.  Kn  cédant  au  ^oût  du  jour  dans  l'expression, 
le  vêlement  de  sa  pensée,  le  conférencier  de  Notre- 
Dame  contribuait  donc  à  assurer  à  sa  parole  un 
succès  plus  immédiat,  au  détriment  peut-être  de  sa 
valeur  esthétique  absolue  et  de  ses  chances  de  dura- 
bilité. 

Et  enfin,  Lacordaire  a  été  un  improvisateur  au 
sens  le  plus  complet  du  mot.  De  discours  acadé- 
mique,  il  n'en  a  fait  qu'un,  lors  de  sa  réception  sous 
la  Coupole,  et  il  l'a,  autant  dire,  presque  manqué  -. 
Ce  n'était  pas  son  genre. 


1.  .  Cette  éloquence  nouvelle,  qui  rompait  avec  les  anciennes 
reges  du  ^a-nre.  et  successivement  (amilière  et  déclamatoire, 
artilicrelle  et  smcere,  mais  toujours  pleine  de  mouvement,  n'est 
pas  sans  rapport  avec  le  KOilt  qui  inspirait  alors  les  productions 
de  I  école  romantique.  " 

(Hisl.  (le  lu  langue  et  ,ie  la  lùtér.  Jr.   loc.  cit.  p.  580.  ) 

2.  Ce  discours  lut  prononcé  le  24  janvier  1851.  L'orateur  y 
la,l  I  e  oge  de  son  prédécesseur,  .'M.  de  Tocquevilie.  Sainte- 
Keuve  lait  une  chronique  inléres.sante  de  cette  séance  de  récen. 
tion.  Il  n  est  pas  tendre  pour  Lacordaire,  qu'il  aimait  cepen- 
dant. Pour  lu,,  c  est  M.  tiuizot,  charffé  de  la  réponse,  qui  a  eu 
le  beau  rôle  Kn  lisant  celte  critique,  il  es,  bon  de  se  rappeler 
que  .Sainte-Heuve  était  une  créature  de  ce  Second  Kmpire,  que 
Lacordaire  méprisai,.    Vauseries  du  liimli,  \om<:  ^\    p    12' 

\L   Kiisset  lait  au  contraire  de  grands  éloges  de  ce  discours 
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II  disait,  dès  sa  premiers  conféreiK'o  de  Notre- 
Dame. 

«  Appelé  à  élever  la  voix  au  milieu  de  vous,  non 
pas  par  ma  volonté  propre,  mais  par  eelle  du  pontife 
vénérable  qui  tient  pour  moi  la  place  de  Hieu,  n'at- 
tendez pas,  Messieurs,  que  je  vous  parle  avec  art. 
Si  vous  êtes  venus  chercher  ici  ces  vains  jeux  de  la 
parole,    vous  vous  êtes  trompés.    Ah  !   périsse  l'élo- 


en  soi  et  dit  cn  propres  tonnes  tju'il  fui  souli^-'iic  J'eiUlioii>iasles 
appliuidissements.  Qui  f:uit-il  croire,  du  critique  ou  Je  l'ami  r" 
Je  pense  cjue  le  mieux  est  d'adopter  une  solution  moyenne. 
Nous  ne  pouxons  nier  qu'il  y  ait  là  de  lionnes  parties,  entr'- 
autres  le  parallèle  entre  la  dénioerutie  américaine  et  la  déiîio- 
cratie  européenne.  Mais  on  ne  trouve  pas  de  ces  intuitions,  de 
CCS  envolées  particulières  h  I-acordaire  et  qui  l'ont  le  ^^raiid 
charme  de  son  éloquence.  Rîeu  n'y  est  soudain.  Sa  pensée 
subit  comme  une  sorte  de  contrainte  :  elle  se  sent  emprtsiinuée 
dans  un  moule  peu  fait  pour  elle.  ICl  le  débit,  l'action  exté- 
rieure a  dû  nécessairement  en  soufl'rir  aussi. 

Dans  un  article  intitulé:  Ac  Dur  d'Aumalc  vu  iwil,  et  qui 
vient  de  paraître  dans  le  n°  du  15  juillet  1912  de  la  â'cîv/c  *fis 
Deux  Mofu/ex,  M.  Alfred  .Mézières  donne  quelques  détails  au 
sujet  de  la  candidature  académique  de  Lacordaire.  N'ous  nous 
empressons  de  les  cueillir:  ^  Cuvillier-Fleury  paraissait  bien 
placé  pour  recueillir  les  sulVrai,'es  des  académiciens.  11  lecro\ait 
du  moins  et  il  aurait  sans  doute  réussi  si.  h  la  suite  de  la  tjuerre 
d'Italie  qui  avait  mécontenté  le  monde  conservateur  et  catho- 
lique, l'idée  n'était  venue  à  quelques  personnes  de  présenter  une 
candidature  rcli},^ieuse  pour  mieux  indiquer  le  désaccortl  qui 
s'accusait  entre  l'esprit  de  l'Académie  et  la  politique  impé- 
riale.  "  Je  ne  suis  plus  assez  nuancé,  écrivait  tnélancoliquement 
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quence  du  temps  !  je  ne  demande  que  l'éloquence  de 
l'éternilé.  Je  ne  lui  demande  que  la  vérité  et  la  cha- 
leur de  Jésus-Christ.  .  .  » 

Il  y  a  de  ces  orateurs  qui  préparent  jusqu'aux 
moindres  mots  de  leurs  discours,  qui  savent  prtv'oir 
et  calculer  la  quantité  d'émotion  qu'ils  devront  dé- 
penser, se  fixer  le  moment  précis  où  leur  cœur  devra 
s'o'iv'ir  et  s'épancher,  qui  aijruisent  à  l'avance  des 
mol  .l'esprit  en  leur  laissant  toutefois  un  certain  air 
d'être  venus  tout  .seuls.  Ah  !  qu'ils  répondent  peu, 
ceux-là,  à  l'idéal  de  l'orateur.  Par  tant  de  soins,  ils 
peuvent  se  prémunir  contre  une  chute  toujours  po.s- 


«  Cuvillier-Kleury,  pour  représenter  l'Académie  dans  son  oppo- 
«  sition  il  la  politique  du  gouvernement  ;  il  faut  un  papiste, 
"  n'importe  lequel,  pourvu  qu'il  ait  un  j,'énéral  qui  soit  h  Rome. 
Il  .Mon  t;éuéral,  .'i  moi,  est  :\  Twickenham.  et  ee  n'est  pas  assez.  » 
Quoique  le  candidat  évincé  exhalât  sa  mauvaise  humeur,  il 
n'avait  pas  le  droit  de  se  plaindre  du  concurrent  qu'on  lui  oppo- 
sait. Ce  n'était  rien  moins  qu'une  de,'  j^loires  de  l'K^Iise.  le 
Père  I.acordaire.  I.e  j,aiiivernemeiit  impérial  avait  fermé  la 
bouclle  de  l'éloquent  prédicateur  en  ne  lui  permettant  l'accès 
d'aucune  chaire.  l,'.\cadémie  lui  rendait  la  parole,  c'était  de 
bonne  (guerre.  l{lle  se  donnait  ainsi  le  double  mérite  d'honorer 
un  personn.a^e  célèbre,  comme  elle  en  a  le  devoir,  et  de  témoi- 
jrner  de  son  indépendance.  Ce  fut  une  jurande  séance  que  celle 
où  le  protestant  (Ini/ot  retint  le  dominicain  Lacordaire.  Deux 
noms  ^dorienx.  une  renommée  universelle,  dont  le  rappro- 
chement indiquait  la  largeur  d'esprit  des  académiciens.  » 
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sible,  mais  ne  s'interdiseiit-ils  pas  aussi  toute  envo- 
lée? Quel  que  soit  d'ailleurs  le  mérite  de  ces  pièces 
ainsi  élaborées  dans  le  silence  du  cabinet  d'étude, 
elles  ne  sont  pas  de  la  véritable  éloquence  ;  elles  n'en 
sont  pas  précisément  parce  qu'elles  sont  trop  ora- 
toires. Pascal  n'.i  '.-il  pas  dit  :  «  La  vraie  éloquence 
se  moque  de  l'éloquenre  '  ?  »  Ce  sont  des  couplets  de 
bravoure  aussi  bien  faits  pour  être  lus  qu'entendus. 
Par  delà  l'auditoire  qui  l'écoute  scander  ses  admi- 
rables périodes  et  ses  phrases  h  effets,  l'orateur  en 
vise  un  autre  plus  lointain,  et  l'on  sent  trop  qu'il 
parle  pour  la  postérité. 

Le  conférencier  de  Notre-Dame  procédait  de  tout 
autre  façon.  Son  sujet  choisi,  il  en  établissait  soli- 
dement les  bases,  en  montait  l'architecture,  en  dila- 
tait les  parties  essentielles.  Puis,  il  se  mettait  à 
féconder  cette  matière  par  une  méditation  intense, 
il  la  vivait,  se  l'assimilait.  Il  en  rédijreiit  certains 
points,  les  données  abstraites,  et  pour  le  reste,  pre- 


1.  Œuvres  choisii's  de  B.  Pasiai.,  tome  unique.  Pf/isira  et 
Opiisciihx,  (collection  des  bons  livres,  Paris.  .\.  Ro(,'er  et  F. 
Clieniovi/,  l'diteurs.).  .\  l'article  XXV,  intituliS  «  Pensées  di- 
verses ».   Pensée  lvi. 
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n.iit  de  simples  notation.-,,  prévoyait  la  ressource  à 
tirer  de  tel  ordre  de  sentiments.  Ht  c'était  après  tout 
ce  trav.'iil  de  gestation  qu'il  se  présentait  devant  son 
auditoire.  Là  commençait  vraiinent  l'œuvre  de  créa- 
tion ;  là  son  génie  insufflait  en  ces  matériaux  in- 
formes une  àiiie  vivante  et  harmonieuse  '.  Tous  ces 
membres  dispersés  s'enchainaient,  et  il  en  naissait  la 
chose  d'art.  Mis  en  contact  avec  une  foule  que  son 
regard  électrisait,  qui  vibrait  ou  frissonnait  à  .sa  voix 
doucement  inétallique,  l'orateur  s'animait  peu  à  peu, 
et  les  pensées  se  rangeaient  en  ordre  à  son  appel 
intérieur  —  «  comme  les  étoiles  du  matin  à  l'appel  du 
Tout-Puissant  »,  pour  emprunter  une  formule  du 
Livre  Sacré  -  —  et  les  expressions  vives  ou  tendres, 
âpres  ou  mélancoliques,  se  pressaient  sur  ses  lèvres, 
s'en  échappaient  pour  aller  retentir  longuement,  se 
perdre  dans  les  nefs  augustes  ;  et  parfois  des  coups 
dalles  l'emportaient  si  haut  qu'il  en  avait  le  vertige  ; 


1.  '<  L'éloquence  n'est  pas  autre  chose  que  la  parole  qui  vil.  n 
Lttcurditirv.  PniK  tilt  hx.  Fimrit'r,  prononcé  dans  l'éj^lise  tie 
.Mattaincourt,  tome  \iii  de  ses  (Kiivn's  vompl.,  p.  47. 

1.  C'iiin  nie  ttiiitUm'nt  simttl  tis/m  nnitiitinit.  "  .Alors  que  les 
étoiles  du  matin  éclataient  en  chants  d'allé^'resse  i>. 

/wô,  XXXVHl,  7 
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et  des  accents  lui  venaient  dont  la  magnificence,  la 
beauté  plastique  «  l'élonnaicnt  lui-même  '  ». 

Comment  expliquer  cela  ?  Kst-ce  que  le  mystère  de 
l'inspiration  se  définit?  l'cut-on  analyser  cet  ébran- 
lement de  l'être  qui  saisit  l'artiste  au  moment  solen- 
nel où  il  va  créer  ?  N'est-il  pas  étonné  tout  le  premier 
du  phénomène  qui  se  passe  alors  en  lui  'i  Ne  se  sent- 
il  pas  envahi  par  une  force  étranjfe,  lj  meus  divin  un; 
qui  transforme  ses  facultés  et  les  hausse  jusqu'à  l'in- 
fini ?  L'éloquence  de  Lacordaire  portait  éminemment 
cette  empreinte  divine  et  transitoire.  Kt  c'est  pour- 
quoi elle  a  eu  tant  d'empire  ;  c'est  pourquoi  aussi, 
hélas  !  il  ne  nous  en  reste  plus  que  des  notes  affai- 
blies, list-ce  que  l'on  fixe  un  souflle?  est-ce  que  l'on 
cristallise  un  éclair?  La  transcription  nous  a  répété. 


I  Année  1846,  39'  confér.  I)^^  ritabihstmciil  du  Règne  de 
/,'sus-rhrisl.  C'est  l'une  des  plus  éloquenles  de  toutes.  Les 
nu.ts  que  nous  avons  mis  entre  f;uillemets  se  trouvent  a  peu 
près  textuellement  dans  le  fameux  dév  eloppement  qui  eommenee 
ainsi  •  "  11  V  a  un  homme  dont  l'amour  jiarde  la  tombe  »...  et 
qui' se  term'iue  par  ee  eri  du  eœur  :  -  il  y  a  un  homme  enhn,  et 
le  seul  qui  a  fondé  son  amour  sur  la  terre,  et  cet  homme,  e  est 
vous,  o  Jésus,  qui  avez  bien  voulu  me  baptiser,  me  omdre, 
me  sacrer  dans  votre  amour,  et  dont  le  nom  seul,  en  ce  mo- 
ment, ouvre  mes  entrailles,  et  en  arrache  cet  accent  qui  me 
trouble  moi-même,  et  que  je  ne  me  connaissais  pas.  ..  (  mil.  ,1c 
N.-D..  tome  iv,  p.  74, 
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aussi  fidèlement  que  possible,  tout  ce  que  l'orateur  a 
dit.  Mais  l'on  sent  si  bien  que  ce  n'est  là  qu'un 
écho.  . .  Les  mots  seraient-ils  absolument  les  mêmes, 
qu'il  y  manquera  toujour-  "instant,  le  lieu  où  ils  furent 
prononcés,  ces  mille  entours  qui  en  rendaient  l'effet 
plus  extraordinaire,  et  par-dessus  tout  la  voix  sonore 
et  profonde  qui  les  exhalait,  et  qui  leur  a  donne  un 
moment  l'âme  et  la  vie  pour  qu'ils  aillent  ensuite 
pâlir  et  s'éteindre.  Car  l'espèce  de  prolon>rement  que 
la  forme  livresque  essaie  de  donner  à  ces  créations 
brûlantes  du  cœur  et  de  l'esprit  n'est  que  l'ombre  de 
leur  existence  première.  Ah  !  l'éloquence  est  le  pre- 
mier des  arts,  mais  n'en  est-elle  pas  aussi,  par  un 
certain  côté,  le  plus  faible  et  le  plus  vain  ?  !l  semble 
qu'elle  soit  trop  immatérielle,  trop  spirituelle  pour  se 
perpétuer  dans  le  temps.  Son  essence,  par  sa  perfec- 
tion même,  se  plie  mal  à  nos  modes  de  durée.  Elle 
ne  frappe  et  n'éblouit  un  irstant  les  rejfards  que  pour 
remonter  à  sa  .source  éternelle. . . 


Lacordaire  ne  s'est  fait  aucune  illusion  sur  ce  que 
les  qualités  les  plus  brillantes  de  ses  conférences 
avaient  de  nécessairement  éphémère.  Aussi  notait-il, 
non  sans  mélancolie,  en  les  donnant  en  volume  : 


45 


«  Je  publie  aujouril'lnii  les  paroles  que  je  disais 
Klles  arriveront  au  lecteur  froides  et  décolorées  ;  mais 
quand,  au  soir  de  l'automne,  les  feuilles  tombent 
et  jfisent  par  terre,  plus  d'un  ret;ard  et  plus  d'une 
main  les  cherchent  encore,  et,  fussent-elles  dédai- 
gnées de  tous,  le  vent  peut  les  emporter  et  en  prépa- 
rer une  couche  à  quelque  pauvre  dont  la  Providence 
se  souvient  au  haut  du  ciel.  » 


Oui  ne  se  féliciterait  il'étre  ce  pauvre-là  ?  Car,  en 
dépit  de  tout,  ce  qui  reste  de  ses  conférences  a  encore 
de  la  (grandeur  et  de  l'éclat.  Je  ne  parle  pas  des 
vérités  dogmatiques  ou  morales  qu'elles  exposent,  et 
qui  seront  toujours  neuves,  parce  qu'inHnies.  Mais 
le  langage  dont  il  les  a  revêtues,  les  rapprochements 
qu'elles  lui  ont  inspirés,  les  effusions  personnelles 
dont  elles  sont  semées,  les  vives  intuitions  qui  les 
sillonnent,  tout  ce  qui,  en  un  mot,  sur  le  fond  éter- 
nel et  transcendant  des  thè'mes,  est  la  part  et  l'œuvre 
propre  de  l'orateur,  cela  se  prolonge  en  des  vibra- 
tions qui  ont  toujours  le  don  de  nous  émouvoir.  A 
la  seule  lecture,  l'on  sent  passer  sur  soi  ce  petit  fris- 
son particulier  que  donne  toujours  le  contact  avec 
une  chose  de  beauté. 

Nous  n'avons  pas,  d'ailleurs,  que  les  conférences 
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de  Notre-Dame  pour  nous  faire  une  idée  de  la  sou- 
plesse ei  de  ta  variété  du  j^énie  oratoire  chez  Lacor- 
daire.  11  y  a  encore  les  eont'érences  de  Metz,  de  Lyon 
et  de  Toulouse  ;  ces  homélies  prêchées  dans  la  cha- 
pelle des  Carmes ',  par  exemple,  simples,  savoureuses, 
gonflées  de  la  moelle  des  évani^iles,  dont  le  ^•ceptique 
mais  délicat  Sainte-Heuve  louait  le  ton  déj^^agé  et  la 
ferveur  de  sentiment  ;  tel  discours  de  circonstance, 
comme  celui  sur  les  Primes  ih-  la  pciiscc^  et  qui 
n'est  qu'une  envolée  sereine  ;  tel  éloge  funèbre,  celui 
du  j^^énéral  Drouot  en  particulier,  duquel  Sainte- 
Beuve  encore  a  dit  qu'il  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  les  jurandes  oraisons  de  Bossuet  -. 

1 .  A  propos  Uc  ces  homélies,  Liicordaire  écrivait  h  la  baronne 
(Je  Praillv  :  "  Ima^jinez-voiis  que  je  suis  devenu  curé.  Tous  les 
dimanches,  après  révanjfile,  je  fais  un  prône  d'une  demi-heure, 
ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  une  homélie  sur  le  texte  évanjfélitjue 
du  jour.  Notre  é(^lise  est  pleine.  On  paraît  content  de  ce  genre 
de  prédication,  et  l'on  croit  qu'il  produira  du  bien,  plus  de  bien 
même  que  les  conférences  de  Notre-Dame.  » 

Voir  Liffnx  tiu  R.  P,  iMCon/uin-  à  A/'"-'  la  Baronne  tk  Prailly, 
publiées  par  le  K.  P.  Chiuaknk,  (Paris,  Poussielffue,  1883.) 
Lettre  du  2U  novembre,  1849,  paj,'e  170.  C'était  M"'  Sibour  qui 
a\ait  offert  au  P.  Lacordaire  l'église  et  une  partie  de  l'ancien 
couvent  des  Carmes  où  avaient  eu  lieu  les  massacres  du  2  sep- 
tembre 17')2.  Le  Père  en  p-''  possession  le  15  octobre  1849. 
(Même  Corresp.,  p.  164,  au  :      ;). 

2.  \'oir  Vausvru-s  du  litmii,  tome  i,  page  221-240.  Quand 
Sainte-Beuve  a  écrit  cet  article  (1849),  il  n'avait  pas  d'attaches 


I  ^>  I 

J'aimi;  h  en  citer  ce  passjijje  ; 


«  Ouvrons  ce  civiir  ilont  nous  venons  de  suivre 
pendant  un  demi-siècle,  les  actes  nia(,'naMinKs  et 
jamais  démentis;  pénétrons  jusqu'au  sanctuaire,  et 
cherchons-y  la  flamme  oii  s'alluma  toute  celte  jféné- 
reusc  vie.  Un  triple  .amour  en  était  l'incorruptihle 
et  immortel  toyer  ;  l'amour  des  lettres,  l'amour  des 
hommes,  l'amour  de  Pieu.  L'amour  des  lettres  !  Ah  ! 
faut-il  que  je  surprenne  par  l.'i  peut-être  quelqu'un  de 
mes  auditeurs?  Sommes-nous  déj.'i  si  loin  du  temps 
où  la  culture  des  lettres  pour  elles-mêmes  était  une 
passion  disiinctive  de  toutes  les  natures  noblement 
trempées?  Le  nombre  va-t-il  diminuant  des  esprits 
délicats  et  sérieux  pour  qui  les  lettres  sont  autre 
chose  qu'une  vasque  réminiscence  de  la  jeunesse  ou 
un  vulgaire  métier?  je  n'ose  le  croire...  Le  t;éné- 
r.d  Drouot  avait  appris  dans  les  laborieuses  études  de 


politiques  pour  l'empêcher  de  dire  de  l.:i.,>rdaire  tmil  le 
qu'il  en  pensait.  Aussi  lui  est-il  très  sympathique.  Ainsi 
de  ses  homélies  :  ■  Ces  humilies  instrue:  ons  ,>nt  du  n.itur, 
1.1  l'rAee,  et  avec  lui  elles  ne  niiuu|uent  janiais  d'élé\ation. 
de  l'élotre  funèbre  de  llrouot  :  «  fetle  Oraison  liinèhre  m, 
un  chef-d'icuvre  dans  l'ordre  des  produetions  moderne 
peut  se  lire  après  l'Oraison  funè'ore  de  Coudé  et  après  i 
Turenne  ;  et  si  Hossuet.  comme  on  peut  croire,  reste  m 
rable  et  (;rand  de  toute  sa  hauteur,  combien  l'iein  re  de 
daire  nous  parait  aujourd'hui  préférable  par  certains 
celle  de  Fléchier.  » 


.  "  Kt. 
p.trait 
i.  l-:ile 
elle  de 
.-onipa- 
I.acor- 
■ôlés  \ 
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sa  jciiHcsso  col  amour  anliquc  ilcs  Ictlros  hiimaii\cs. 
l'n  ilK'f-il\viivrc  i-lait  pour  lui  un  ùtri!  vivant  avec 
lci|iK'l  il  conversait,  un  ami  du  soir  qu'on  ailnict  aux 
plus  familiers  épanchcmcnts.  IVnscr  en  lisant  un 
livre,  le  prenilrc,  le  poser  sur  la  table,  s'enivrer  île 
son  parfum,  en  aspirer  la  substance,  c'était  pour  lui, 
comme  pour  toutes  les  âmes  initiées  aux  jouissances 
de  cet  ordre,  une  naïve  et  pure  volupté,  l.e  temps 
coule  dans  ces  charmants  entretiens  de  la  pensée 
avec  une  pensée  supérieure  ;  les  larmes  viennent  aux 
yeux  :  on  remercie  Dieu  i|iil  a  été  assez  puissant  et 
assez  bon  pour  donner  aux  rapides  effusions  de  l'es- 
prit la  durée  de  l'airain  et  la  vie  de  la  vérité.  Ne 
vous  demandez  plus  ce  qui  animait  la  solitude  du 
vétéran  de  la  jfrande  armée,  et  lui  eidevait  les  heures 
que  le  cours  de  son  â^e  lui  apportait.  Tandis  que 
nous  vivions  dans  le  présent,  il  vi\ait  dans  tous  les 
siècles  ;  tandis  que  nous  vivions  dans  la  région  des 
intérêts,  il  vivait  dans  la  sphère  du  beau.  Vie  rare 
et  excellente,  parce  que  le  tjoiit  n'y  suffit  pas,  mais 
qu'il  y  faut  le  cœur  et  la  vertu.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  les  anciens  l'appelaient  du  nom  de  culte, 
et  comme  on  dil  la  reli>fion  de  l'honneur,  on  pouvait 
dire  aussi  la  relijfion  des  lettres  '. . .  » 


I.    Au  tome  \lli  de  ses  Œtivri's,  édition  Poussieljîue,   l'aris, 
IHNO,  p.  147  s. 
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Toiil  cola  sans  iloiito  n  csi  i.|iic  de  la  lave  iclVoiilIc, 
mais  lie  la  lave  i|iril  ne  laul  pas  un  ^fraïul  effort  île 
noue  iniat;iiiaiion  ponr  ranimer  et  renllammer.  A  la 
loucher,  à  la  pétrir,  Ion  ilevine  réner^,'ie  ilu  bouil- 
lonnement intérieur  qui  a  (ait  jaillir  celte  matière 
ijjnée. 

Oui,  les  débris  de  cette  éloi|uence  ont  encore  de  la 
^fràce  et  de  la  majesté.  lù  cependant  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  dire,  en  les  contemplant  ; 
Pourquoi  faut-il  que  l.acordaire,  avec  les  jfrands 
orateurs  de  tous  les  tentps,  paie  si  chèrement  dans 
l'avenir  la  j,'loire  d'avoir  connu  les  triomphes  écla- 
tants du  verbe  ? 


Le  Moine 


LE  MOINE 


|T  maintenant,  con:jidérons  Lacordairc 
comme  moine. 

Il  prêchait  tlepnis  tantôt  deux  ans 
à  Notre-Dame  avec  le  succès  que  l'on 
sait,  quand  il  s'éclipsa  tout  à  coup. 
Voici  en  quels  termes  il  avait  pris  confré  de  son 
fidèle  auditoire  : 


«  Puissé-jc,  messieurs,  vous  avoir  inspiré  au  moins 
la  bonne  pensée  de  vous  tourner  vers  Dieu  dans  la 
prière,  et  de  renouer  vos  rapports  avec  Lui,  non  seu- 
lement par  l'esprit,  mais  par  le  mouvement  du  cctur. 
C'est  l'espérance  que  j'emporte  avec  moi  ;  c'est  le 
vœu  que  je  forme  en  vous  quittant.  Je  laisse  entre 
les  mains  de  mon  évêque  cette  chaire  de  Xotre-Dame 
désormais  fondée,  fondée  par  lui  et  par  vous,  par  le 
pasteur  et  par  le  peuple.  Un  moment  ce  double  suf- 
frage a  brillé  sur  ma  tête  :  souffrez  que  je  l'écarté  de 
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moi-même,  et  que  je  me  retrouve  seul  quelque  temps 
devant  ma  faiblesse  et  devant  Dieu  '.  » 

Et  le  monde  apprit  qu'il  venait  de  prendre  un  parti 
étrange. 

Le  romantisme  avait  remis  en  honneur  le  Moyen- 
Age,  son  art,  quelques-unes  de  ses  formes  de  vie,  et 
en  particulier  ses  monastères  -'.  L'on  s'était  mis  à 
chanter  la  poésie  des  cloîtres,  à  en  vanter  la  mystique 
architecture,  à  célébrer  ces  temps  heureux  où  les 
âmes  venaient  en  foule  dans  les  solitudes  pour  y 
chercher  la  paix  et  l'oubli  dans  l'amour  spiritualisé. 
Et  cela  avait  servi  de  thème  h  des  déclamations  un 
peu  vagues  mais  qui  partaient  toutes  d'un  bon  natu- 
rel. Il  n'est  pas  jusqu'à  Alfred  de  Musset  qui,  dans 
un  poème  offrant  un  très  curieux  mélange  de  sensua- 
lisme effréné  et  de  sentimentalisme  chrétien,  Rolla, 
n'v  eut  été  de  son  air  : 


t.   Année  18.^6.  13'  conférence. 

2.    L'œuvre  !;i  plus  rem:irquable  que  cette  mode  :tit  inspirée 
est  sans  contredit  le  Nolrc-Dttmi'  dv  Paris,  de  Victor  Hih;o. 
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Cloîtres  sileiKicux.  \oiilcs  Jl-s  monastcrivs, 
C'est  vous,  sombres  c;i\eaiix,  vous  qui  savez  aimer  ! 
Ce  sont  vos  ""roides  nets,  vos  pavés  et  vos  pierres, 
(Jue  jamais  lèvre  en  feu  n'a  baisés  sans  pâmer. 
Oui,  c'est  un  vasle  amour  qu'au  fond  de  vos  calices 
\  oiis  buviez  à  plein  cceur,  fnoines  mvstérieux  1 
La  tOte  du  Sauveur  errait  sur  vos  eiltces 
Lorsque  le  doux  sommeil  avait  fermé  vos  veux  ; 
Kt  quand  l'orjjue  chantait  aux  rayons  de  l'iuirore. 
Dans  \os  vitraux  dorés  vous  la  cherchiez  encore. 
\'ous  aimiez  ardemment  !  oh  !  vous  étiez  heureux  !  ' 


Pourtant,  ce  serait  v*tro  par  trop  superficiel  que 
d'attribuer  à  une  mode  littéraire  et  à  une  simple  in- 
fluence d'école  la  ^rave  résolution  à  laquelle  l'abbé 
Lacordaire  venait  de  s'arrêter.  C'était  bien  plutôt  le 
résultat  d'une  crise  psychologique  ayant  des  causes 
et  des  racines  profondes. 

En  allant  à  Rome  s'enfermer  dans  un  cloître  ar- 
chaïque et  y  demander  Ihabit  de  frère-prêcheur,  il 
avait  obéi  à  un  instinct  de  sa  nature  ardente  et  jréné- 
reuse  -.    Cet  hommL'  qui,   du  sein  de   l'incroyance, 


1.   Pih'xivs  nouvviics, 

Z.  C'est  le  mardi.  '»  avril  IK.>'>,  que  Lacordaire  re^ut  l'habit 
dominicain  des  mains  du  tîénéral  de  l'ordre,  le  l'ère  Ancarani, 
dans  l'ég-lise  de  ta  Minerve,  à  la  chapelle  de  St-Dominique. 
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s'élait  t'ievc  jiisqu'iiii  sacerdoce  et  à  l'apostolat,  ne 
se  trouvait  pas  encore  en  communion  assez  intime 
avec  le  Dieu  de  sa  jeimesse.  Il  voulait  se  donner 
plus  entièrement  à  lui.  Or,  l'état  relifjieux  ne  porte- 
il  pas  à  sa  perfection  ce  sacrifice  de  soi  que  l'on  a 
déjà  fait  au  Seigneur  en  devenant  son  prêtre  '  ?  Ne 
pousse-t-il  pas  l'oblation  personnelle  jusqu'à  son 
extrême  limite  ?  L.icordaire  se  fit  donc  moine,  afin 
d'étreindre  plus  étroiteinent  son  idéal  divin,  l'objet 
sublime  de  sa  passion,  afin  de  se  fondre,  de  s'anéan- 
tir en  Lui. 

Kt  puis,  sa  parole  einprunterait  sûrement  à  sa  vie 
plus  austère  une  plus  haute  autorité.  Elle  en  rece- 
vrait comme  une  consécration  souveraine.  Sous  ces 
livrées  nouvelles,  l'apostolat  qu'il  se  disposait  à  aller 
reprendre  n'en  serait  que  plus  fécond.  Et  pourquoi 
n'assurerait-il  pas  en  quelque  sorte  l'avenir  de  son 
verbe  si  béni  de  Dieu,  en  revenant  dans  son  pays, 
non  pas  seul,  mais  accompajjné  de  disciples  et  de 
frères,  animés  du  même  esprit  et  qui  alimenteraient 


1.  "  I.ii  siicerdoce  est  une  immolation  de  l'homme  ajontce  <^ 
celle  de  Dieu,  et  eelui-l.^  y  est  appelé  cjui  sent  dans  son  cu-ur  le 
prix  et  la  beauté  des  âmes.  »  I.acordaire.  Pan.  du  bx.  Kourier, 
tome  vm  des  Œitrr.  ciimfil.  p.  .^4. 
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leur  prédication  h  la  même  source  de  science  et  de 
sainteté?  C'était  donc  vouloir  restaurer  en  France 
l'ordre  de  S.  Dominique  qui  en  avait  été  banni,  avec 
tant  d'autres  choses  du  passé,  h  la  Révolution. 

II  y  a,  dans  la  cour  intérieure  du  couvent  de  Sainte- 
Sabine,  à  Rome,  un  oranj^er  que  la  tradition  dit  avoir 
été  planté  par  saint  Dominique  '.  Or,  h  l'époque  où 
Lacordaire  et  les  quelques  compaj^nons  qu'il  avait 
déjà  attirés  en  Italie  y  faisaient  leur  noviciat  de  frères- 
prêcheurs,  ce  vénérable  oranger  poussa  tout  à  coup 
un  rejeton  -.  C'est  Renan  qui  a  dit  :  k  Un  hasard  n'est 
rien  pour  une  âme  distraite  ;  c'est  un  siyne  divin  pour 


1.  S.  I-Vaiii^ois  de  Sales  fii  parle  dans  la  proiiiièri;  Ictlrc  qu'il 
ait  éirrite  h  Madame  de  Chantai  :  "J'ai  vu  un  arbre  planté  par 
le  bienheureux  S.  Dominique,  h  Rome;  chacun  le  \a  voir  et 
chérit  pour  l'amour  du  planteur,  »  Cette  lettre  est  datée  d'An- 
necy, le  jour  de  la  Sainte  Croix,  le  3  mai  1604,  Œuv,  vompL  dv 
S.  François  (if  Sales,  tome  m,  /.i//n\s\  Lettre  i.v.  Lyon,  Librairie 
catholique  de  Périsse  Frtîres,  1864.  p.  78. 

Et  voici  ce  qu'en  dit  Lacordaire  : 

"  Le  couvent  (de  Sainte-Sabine)  possède  l'étroite  cellule  où 
saint  Dominique  se  relirait  quelquefois,  la  salle  où  il  donna 
l'habit  A  saint  Hyacinthe  et  au  bienheureux  Ceslas,  et  dans  un 
coin  du  jardin  un  oranger,  planté  par  lui,  tend  ses  pommes  d'or 
h  la  pieuse  main  du  citoyen  et  du  voyajjeur,  "  ï'/'c  (/c  saini 
DomiingiiCy  c.  XII. 

2.  C/wcanie,  tome  i,  c.  xii,  p.  322. 
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une  âme  passionnée  '.  »  L'on  vit  dans  ce  fait  un 
signe  divin.  La  tige  neuve  devenait  symbolique  d'un 
accroissement  de  la  famille  dominicaine  ;  et  son  fon- 
dateur bénissait  l'idée  de  la  voir  refleurir  sous  le  ciel 
de  France  -. 

Lacordaire  revint  en  effet  de  Rome,  revêtu  d'un 
habit  en  lequel  il  voyait  une  «  liberté  »,  comme  il 
disait.  Et  alors  recommença,  plus  nourrie  de  doc- 
trine, plus  mêlée  de  mysticisme,  sa  carrière  oratoire, 
en  même  temps  que  s'ouvraient,  peu  à  peu,  des  cou- 
vents dominicains  où  le  Maitre  insufflait  aux  fils  de 
son  esprit  son  amour  des  âmes,  et  le  secret  de  les 
racheter  par  la  parole  mais  aussi  par  l'immolation 
personnelle  ". 


1.  (I  Les  nutures  ardentes  ne  se  résijjnent  jamais  à  voir  un 
hasard  dans  ce  qui  les  concerne.  Tout  pour  elles  a  été  rcg]é  par 
Dieu,  et  elles  voient  un  signe  de  la  volonté  supérieure  dans  les 
circonstances  les  plus  insignifiantes.  »  l'ii-  (/l'Jéstis,  ch.  Il,  p.  21. 
«  Un  hasard  n'est  rien  pour  une  Ame  l'roide  ou  distraite  ;  il  est 
un  signe  divin  pour  une  Ame  obsédée.  »  Vit'  lii-  Jcstis.  Prltace 
de  la  13'  édi'..,  p.  11. 

2.  L.acordaire  était  d'autant  plus  confiant  dans  l'avenir  de  la 
restauration  dominicaine  en  son  pays  qu'il  était  persuadé  que 
«  rien  ne  ressemble  plus  au  génie  français  que  le  génie  domini- 
cain «.  V.  .1/t'm.  ptmr  A-  rcfiiblisftfntfut  ties  fr  prùch, ,  c.  v,  tome 
IX  de  ses  Œiirrvs. 

3.  Lacordaire  reprit  ses  conférences  de   Notre-Dame   le  3 


[59] 

«  Nous  autres,  Fr.inçais,  a-t-il  écrit,  quand  nous 
nous  faisons  moines,  c'est  pour  l'être  jusqu'au  cou  '.  » 
Moine,  Lacordaire  lest  «jusqu'au  cou  ».  Il  l'est  avec 
enthousiasme,  avec  fièvre.  C'est  en  véritable  artiste 
qu'il  sent  la  poésie  des  cloîtres,  et  qu'il  en  parle. 
«  L'on  a  bâti  sur  terre  bien  des  palais,  mais  l'art  et 
le  cœur  de  l'homme  ne  sont  jamais  allés  plus  loin 
que  dans  la  création  des  monastères  -.  »    Ce   n'est 


décembre  1843.  Sa  réapparition  dans  cette  chaire  illustre  avait 
eu  lieu  le  H  février  1841,  k  l'occasion  du  discours  sur  «  la  Voca- 
tion de  ta  nation  l'ranvaise  ». 

1.  Lettres  à  lies  Jeunes  gens,  publiées  par  l'abbé  Perrevvk, 
If  édit..  l'aris.  Chapelliez,  lettre  W'\\\  p.  l.U. 

2.  Vie  lie  suinf  Dominiqm\  c.  vni.  Ces  mots  terminent  la  des- 
cription célèbre  d'un  cloître  tel  qu'il  y  a  tant  en  Italie.  Nous 
nous  permettons  de  la  reproduire  ici,  en  partie,  comme  l'un  des 
morceaux  les  plus  achevés  que  Lacordaire  nous  ait  laissés  : 
t»  Un  cloître  est  une  cour  entourée  d'un  portique.  Au  milieu  de 
la  cour,  selon  les  traditions  anciennes,  devait  être  un  puits,  sym- 
bole de  cette  eau  qui  rejaillit  lUtns  la  vie  éternelle.  Sous  les 
dalles  du  portique,  on  creusait  des  tombeaux  ;  le  lonjf  des  murs 
on  jfravait  des  inscriptions  funéraires  ;  dans  l'arc  formé  par  la 
naissance  des  voûtes  on  peifjrnait  les  actes  des  saints  de  l'ordre 
ou  du  monastère.  Ce  lieu  était  sacré  ;  les  reli^fieux  mêmes  ne  s'y 
promenaient  qu'en  silence,  ayant  à  l'esprit  la  pensée  de  la  mort 
et  la  mémoire  des  ancêtres.  La  sacristie,  le  réfectoire,  de 
jfrandes  salles  communes  régnaient  autour  de  cette  galerie  sé- 
rieuse, qui  communiquait  aussi  A  l'église  par  deux  portes,  l'une 
introduisant  dans  le  chceur,  l'autre  dans  les  nefs.  Un  escalier 
menait  aux  étages  supérieurs  construits  au-dessus  du  portique 
et  sur   le   même  plan.    Quatre    fenêtres   ouvertes    aux    quatre 
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pourtant  pas  par  ses  côtés  pittoresques  que  la  vie  du 
cloitre  lo  ravit  surtout,  c'est  parce  qu'elle  satisfait 
cette  soif  de  sacrifice  qui  le  tourmente  et  qu'il  peut  y 
travailler  plus  efficacement  h  ce  renouvellement  inté- 
rieur auquel  il  aspire.  Lors  de  l'une  de  ses  confé- 
rences de  Notre-Dame,  au  cours  d'un  développement 
maj^nifique   sur   la  charité,    Lacordaire  s'était  écrié 


îinjfles  des  corridors  y  riipiindiiient  une  abondante  lumière  ; 
quatre  lampes  v  projetaient  leurs  rayons  pendant  la  nuit.  Le 
lon(^  de  CCS  corridors  hauts  et  larj^es,  dont  la  proprel»i  était  !e 
seul  luxe,  l'œil  ravi  découvrait  h  droite  et  U  jfauche  une  file 
symétrique  de  portes  exactement  pareilles.  .  .  Au  son  d'une 
cloche,  toutes  ces  portes  s'ouvraient  avec  une  sorte  de  douceur 
et  de  respect.  Des  vieillards  blanchis  et  sereins,  des  hommes 
d'une  maturité  précoce,  des  adolescents  en  qui  la  pénitence  et  la 
jeunesse  faisaient  une  beauté  incontiuc  au  monde,  tous  les  temps 
de  la  vie  apparaissaient  ensemble  sous  un  même  vêtement.  La 
cellule  des  cénobites  était  pauvre,  assez  jjrande  pour  contenir 
une  couche  de  paille  ou  de  crins,  une  table  et  deux  chaises  ;  un 
crucifix  et  quelques  ima^res  pieuses  en  étaient  tout  l'ornement. 
De  ce  tombeau  qu'il  habitait  pendant  ses  années  mortelles,  le 
reli|,'ieux  passait  au  tombeau  qui  précède  l'immortalité.  LA 
même  il  n'était  point  séparé  de  ses  frères  vivants  et  morts.  On 
le  couchait,  enveloppé  de  ses  habits,  sous  le  pavé  du  chœur  ; 
sa  poussière  se  mêlait  h  la  poussière  de  ses  aïeux,  pendant  que 
les  louanjjes  du  Seijfneur,  chantées  par  ses  contemporains  et 
ses  descendants  du  cloître,  remuaient  encore  ce  qui  restait  de 
sensible  dans  ses  reliques.  O  maisons  aimables  et  saintes  !  On 
a  bAti  sur  terre  d'aujjustes  palais  ;  on  a  élevé  de  sublimes  sé- 
pultures ;  on  a  fait  k  Dieu  des  demeures  presque  divines  ;  mais 
l'art  et  le  cœur  de  l'homme  ne  sont  jamais  allés  plus  loin  que 
dans  la  création  du  monastère.  » 
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avec  lin  accent  extraordinaire,  prophétique,  et  comme 
si  le  voile  de  l'avenir  se  fut  tout  à  coup  déchiré  à  ses 
yeux  :    «  Sei^jneur,   donnez-nous  des  saints  !    Notre 

monde  éhranlé  penche  vjrs  de  j,'rands  abinies 

Voici  d'ailleurs  tout  le  passajfe  : 

«  Mais,  tandis  que  je  vous  parle  de  charité,  il  me 
vient  un  doute  :  ô  mon  Dieu,  sommes-nous  chari- 
tables comme  nous  devrions  l'être  ?  V  a-t-il  parmi 
vous,  qui  êtes  jeunes,  des  àmcs  ardentes,  des  .■■inies 
tendres  pour  Dieu  et  pour  le  pauvre  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'autour  de  vous  la  doideur  aufjmente, 
la  mesure  se  comble,  et  le  monde  penche  sur  d'ef- 
froyables abimes?  O  mon  lîieu,  donnez-nous  des 
saints  !  Il  y  a  si  lonjftemps  que  nous  n'en  avons 
vus  !  Nous  en  avions  tant  autrefois  !  Faites  qu'il  en 
renaisse  de  leurs  cendres  :  CMitriaïc  aliqiiis  ex  ossi- 
biis  '  !  » 

Or,  c'est  en  lui  d'abord  et  par  Uii  qu'il  veut  voir  se 
réaliser  ce  noble  souhait  sorti  de  ses  entrailles  ;  il 
veut  devenir  l'un  de  ces  hommes  qui,  à  force  de  sain- 
teté, retiendront  le  monde  et  l'empêcheront  de  rouler 
dans  la  ruine  et  dans  la  nuit.    La  sainteté,  voilà  son 


1.   Deuxième  eonlerencc,  aninic  1835. 
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idéal  !  Il  sait  que  le  reste  viendra  par  surcroit,  et  que 
son  action  extérieure  sera  d'autant  plus  lar^'e  et  puis- 
sante qu'elle  aura  sa  source  dans  une  àme  davantage 
embrasée  par  l'amour.  La  sainteté,  il  la  cherche 
dans  le  sacrifice. 

«  Si  les  apôtres  ont  converti  le  monde,  affirme-t-il, 
c'est  qu'ils  ont  su  mettre  du  sanjf  sur  leurs  paroles  '.  » 
Et  ceci  n'est-il  pas  h  rapprocher  de  la  célèbre  pensée 
de  Pascal  :  «  Je  ne  crois  que  les  histoires  dont  les 
témoins  se  feraient  égorger  ^  ?  »  L'Apotre  moderne 
sera  digne  des  anciens,  et,  pour  bien  continuer  leur 
œuvre  féconde,  il  teintera  aussi  ses  paroles  de  sang. 
C'est-à-dire  qu'il  observera  d'abord  tous  les  devoirs 
de  la  règle  austère  qu'il  a  embrassée.  Oh  !  non,  la 
vie  religieuse  ne  sera  jamais  pour  lui  ce  que  ses  dé- 
tracteurs veulent  qu'elle  soit  essentiellement  pour 
tous,  et  ce  qu'elle  est  devenue  parfois,  hélas  !  par  la 
faiblesse  des  hommes,  dans  les  temps  de  décadence, 
une  vie  commode  et  bourgeoise,  à  l'abri  des  soucis 


1.  Il  a  dit  aussi  :  «  Ce  n'est  rien  de  parler,  il  faut  mettre  du 
sanp  sur  les  paroles,  et  confirmer  ainsi  ce  qu'on  a  dit  pour 
Dieu.  "  (y.  Cttrn'Spomitmce publk'v l>tir  lii'itri  l'itiurj,  c.  xv. 

2.  PinsAs.  Edit.  Victor  Rocher  (.Védit.  Tours,  Marne.  187')). 
ir  partie,  livre  second,  c.  2".  Les  .Apôtres  et  les  Kvanjfélistes, 
para^'..  l".    Les  Apôtres.    Pensée  688. 
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quotidiens.  Comme  son  K'rand  frère,  Jérôme  Savo- 
narolc,  il  est  entré  dans  le  cloilre  «  pour  y  apprendre 
h  souffrir  »  '.  Lidéal  dominicain,  il  la  puisé  à  ■  , 
source,  dans  la  vie  même  de  .saint  Dominique.  V.m 
-seulement  il  a  contemplé  lon^fuemcnt  et  am.  ,  m. 
.sèment  cette  jjrande  fij^nire  du  moyen-.iffe,  ni,i  ,  .i 
essayé  d'en  retracer  les  traits  en  un  livre  qui  r^i  pciii- 
être  son  meilleur  ouvrage  ■.  A  l'époque  où  il  I  .^c:  ivaii 

I.  Lacordairc  arait  commcni..;  mùme  !,  nrcparor  les  m  ili-- 
naux  d  une  i  lo  Ue  Savonarolc.  fl  on  parle  en  divers  endroits  ,1. 
sa  eorrespondanee  avec  .M-  Swetehine  en  particulier.  .Ainsi, 
dans  sa  lettre  datée  de  Sainle-Sahine.  M  septembre  1840,  nous 
lisons  :  ..  Je  commence  il  préparer  la  i  ie  de  Jérôme  .Sa>  onarole 
1  our  liien  des  raisons  que  vous  devinerez  en  partie,  j'irai  dou- 
cement selon  les  loisirs.  .  V.  C.rnsf.mdumr  avec  S:nlM,i,- 
pajfe  J.si.  ' 

Nous  croyons  savoir  que  s'il  n'exécuta  pas  son  dessein  ce  lut 
moin»  laute  de  temps  qu'.'i  cause  des  difficultés  presque  inso- 
lut>les  que  présente  le  sujet.  C'est  l.'i  une  question  épineuse  entre 
toutes,  sur  laquelle,  dans  l'état  actuel  de  la  science  et  des  idées 
e  plus  satre  est  de  réserver  son  opinion.  Sera-t-il  jamais  oppor- 
'"11.''",'"  »"»le>"  A  nou<eau  et  d'en  tenter  une  explication? 

2.  Sainte-Beuve  en  dit  ceci:  ..  Il  écrivit  une  Iw  ,/,■  mhil 
Dmitmque  qui  serait  .-l  discuter  historiquement,  mais  où  respire 
et  reluit  I  intelli^'ence  vi^■e  du  moyen-A(;e.  .  Cuuscrn-,  du  l„„di, 
tome  I,  p.  234.  ht  M.  .Albert  Cahen  :  «  Il  emplova  en  partie  l'an- 
née  de  son  noviciat  .'i  écrire  une  Vi,-  de  saiut  hmmnque:  c'est 
une  biographie  qui  ne  saurait  satisfaire  les  historiens.  Les  amis 
de  1  auteur  n'eurent  pas  tort  cependant  d'y  voir  comme  une  ten- 
tative de  renouveler  en  France  un  (;enre  délaissé  depuis  la  fin 
du  moyen-âge,  celui  de  l'hagiotrraphie.    .Mais,  le  jfenre  même 
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l'hatîiofjraphie  était  une  branche  perdue  de  l'art  ;  et 
les  études  historiques  n'avaient  pas  encor>-  renouvelé 
leurs  méthodes  ni  inventé  ees  procédés  d'investi- 
>;ation  qui  sont  devenus  si  rifjoureux.  D'ailleurs, 
Lacordairc  n'a  jamais  eu  le  souci  de  ce  qu'on  nomme 
érudition  '.  11  a  même  traité  d'assez  haut  l'esprit  de 
recherche  minutieuse  :  «  Lorsqu'on  peut,  disait-il, 
créer  des  mondes  et  les  lancer  dans  les  espaces,  l'on 
ne  s'attarde  pas  à  se  frayer  péniblement  une  route  à 
favers  des  ylobes  éteints  -.  »  Et  donc,  ce  n'est  peut- 
être  pas  la  précision  de  la  vraie  science  qu'il  faut 
demander  à  sa  vie  de  saint  Dominique,  lui  revanche, 
elle  fourmille  de  vues  intuitives  et  justes  sur  l'éta'  de 
la  société  chrétienne  d'alors  en  Europe,  elle  a  ■.:. 
jjraiid  charme  d'éloquence,  im  profond  accent  de  piété 

mw  lois  :ulniis,  lo  livre  do  l.iuorjaiiv  est  U.in  il'C-llv  un  ihol- 
d'u'uvr,.-  ».  l'iiiis  l'i-rri  m;  Jii.M-;vii.l.n.__//A/.  ./.■  /"  /mi.nm-  ,/  ili- 
lu  lilliril/iii;   Ihimiiisis,  loiili.'  \'ll.  p.  S7.i. 

I.  »  Rioii  iiVf,'Mlail  >ii  r-irr'UK-  imlillV-UMicc  pour  li's  livros  m 
^ôiicriil.  "  CîhHiinii-,  lonic  II,  f.  xv.  p.  K.î. 

_'.  .  11  n'osi  piis  ordinniro  i|ii'iiii  homme  érndil  soil  un  homme 
cKK|uenl.  I.;i  pMlicnce  niVcs-..ure  /l  rin-.csli),'iilion  des  livres  el 
des  iuillMuilés  s'allie  mal  au  l'eu  qui  jaillic  d'une  pensée  eréalriee  : 
on  n'aime  pas.  quand  on  peul  jeler  des  mondes  dans  l'espace 
par  un  souille  de  sa  vie  propre,  ehereher  péniHIemenI  sa  roule  h 
travers  des  asires  vieillis  el  Irop  sonveni  éleinls.  »  XoliW  sur 
Fmlcric  lh,iii,iiii.  Au  lome  Vlii  de  l'édil.  in-lJ"  des  Œuvns  </<• 
Liifimliliri',  p.  --tO. 
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filiale.  I.'iilcalisalion  ciisimic  oI  soiilivc  la  vcrilc  Jii 
récit,  en  .sorte  i|iie  loin  se  foiul  en  amour  el  en  heaulé. 
Le  iliseiple  s'essaie  maintenant  à  reproduire  en  lui 
la  ressemblanee  Je  ee  moilèle  supérieur,  n.iut.int 
plus  fidèlement  qu'il  est  lui-même  eliel  il'Orilre  et 
qu'il  devine  toute  la  portée  qu'.iiuont  ses  propres 
exemples.  .Ainsi  .son  étroite  cellule  ne  renlerme  que 
les  objets  indispensahles  :  une  pl.inelie  de  pin  pour  le 
court  repos  de  la  nuit,  un  j,'rossier  Inue.iu  île  travail, 
quelques  livres,  un  crucifix,  une  iiiLis^'e  de  l.i  Viciée 
et  de  saint  Dominique.  I.e  seul  luxe  qu'il  se  permette 
est  la  propreté  lafilus  absolue.  S.i  robe  de  l.iine  est 
toujours  imm.icalée.  l'.is  un  jjr.iin  de  poussière  nulle 
part.  II  n'aurait  pu  méditer  ni  écrire  s'il  en  eut  seu- 
lement aperi;ii  l'ombre.  Sur  ce  ■■'■apitre,  il  est  intr.ii- 
tahle.  Il  prêche  aux  novices  1,  propreté  comme  une 
«  demi-vertu  ».  Kn  vo\.ij,'e,  il  ne  se  permet  que  les 
dépenses  strictement  nécess.iires.  j'ai  tenu  dans  mes 
iTiains  l'un  des  carnets  où  il  in.scrivait  ses  frais  de  pé- 
réjjrinations  '.  Comrie  l'esprit  de  pauvreté  \  p.ir.iit  ! 
Il  tient  un  compte  exact  de  tout  ;  il  ne  verse  p.iscinq 
centimes  sans  r.iisou  valable  ;  il  marque  le  cbilïre  et 


Jii  U.  I'.  L.Miis  V,.il 
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le  pourquoi  de  ses  plus  menus  déboursés.  Au  couvent, 
il  est  le  premier  rendu  à  tous  les  exercices  de  com- 
munauté :  lever  de  nuit  pour  matines,  méditation, 
office  choral,  etc.  Fiit-il  occupé  à  préparer  telle  de  ces 
conférences  qui  retentiront  dans  Paris  et  la  France, 
quand  la  cloche  sonne,  il  va  là  où  elle  l'appelle, 
comme  le  plus  humble  des  religieux.  On  dirait,  à 
voir  l'assiduité  avec  laquelle  il  s'acquitte  de  tous  les 
devoirs  claustraux,  qu'il  n'en  a  pas  d'autres  qui  le 
préoccupent.  Kt  pourtant,  on  se  dispute  sa  parole  ; 
il  est  accablé  de  visites  ;  il  a  inie  nombreuse  corres- 
pondance, des  fondations  à  établir  et  à  pourvoir. .  . 
Quels  que  soient  ses  soucis  d'homme  d'action,  il  fait 
la  part  de  plus  en  plus  large  à  la  vie  intérieure.  Plus 
le  foyer  en  sera  intense,  et  plus  il  est  certain  d'accom- 
plir vite  et  fructueusement  les  œuvres  du  dehors.  Kt 
en  vérité  il  trouve  du  temps  pour  tout  et  il  fait  chaque 
chose  parfaitement.  Ce  fut  pendant  ces  années  qu'il 
connut  d'incomparables  et  de  constants  triomphes 
oratoires  et  que  l'on  répéta  à  son  propos  le  mot  de 
l'évangile  :  «  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet 
homme  '.  »   H  y  avait  en  effet  quelque  chose  de  surna- 


1. 
V.  -W). 


\nm/ii 


,v/i'  .'(Hii/iix  <s/  /iitnio,  sû'Ut  hif  iKiniiK  "  Jo.w.  \ll. 
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tiircl  dans  son  inspiration.  Ses  mortifications  sur- 
élevaient sa  pensée,  communiquaient  à  ses  paroles  la 
vertu  divi  le.  Ses  succès,  achetés  par  la  pénitence,  il 
les  expiait  par  de  plus  dures  macérations  encore.  Car 
ils  étaient  tels  parfois  qu'il  en  tremblait  pour  lui- 
même. 

lu  alors,  rentré  dans  son  couvent,  il  se  faisait 
(laffcller  jusqu'au  sanjf  j  ou  bien  on  le  trouvait  abimé 
sur  son  prie-Dieu,  noyé  de  larmes,  se  reprochant 
comme  un  crime  épouvantable  d'avoir  osé  s'attribuer 
une  parcelle  d'un  mérite  qui  n'appartenait  qu'à  son 
Maitre  ;  ou  encore,  il  se  mettait  une  corde  au  cou,  et 
ordonnait  à  tel  frère-convers  de  le  traîner  par  les 
cloîtres  comme  une  j^'uenille,  de  le  fouler  aux  pieds, 
de  lui  jeter  à  la  face  des  injures. 


Bien  plus,  le  Christ  qu'il  aime  et  q»  Il  sert  a  été 
crucifié.  Il  l'imitera  dans  son  dernier  Mipplice.  Fù 
l'on  montre  encore,  dans  la  crypte  de  cette  chapelle 
des  Carmes  où  il  improvisait  des  homélies  si  ravis- 
santes, la  croix  de  bois  à  laquelle,  un  Vendredi-Saint, 
il  se  fit  lier  et  resta  suspendu  pendant  trois  heures, 
trois  heures  d'un  martyre  atroce  et  délicieux,  où  il  a 
vécu  l'adorable  «  mystère  de  Jésus  »  et  cherché  à  l'im- 
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primer  profoniléineiit  clans  son  àme  et  dans  sa  chair  '  ! 

Ou  encore,  est-il  en  route  vers  quelque  ville  où 
l'appelle  la  fondation  d'un  nouveau  couvent,  il  se 
demande  par  quelle  pénitence  il  pourrait  bien  attirer 
les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  projet,  et  il  a  recours  à 
la  plus  cruelle  et  ù  la  plus  répuj,''nante  de  toutes:  il 
entre  dans  une  sacristie,  avise  tel  jeune  prêtre  dont 
il  sait  qu'il  est  connu,  révéré,  admiré,  se  jette  à  ses 
pieds  et  lui  fait  avec  larmes  et  componction,  avec  un 
luxe  de  détails,  l'aveu  ^fénéral  des  fautes  de  toute  sa 
vie,  laissant  l'autre,  -  c'était  l'abbé  Bou^aud,  plus 
tard  évéque  de  Laval,  absolument  confus  de  tant 
d'humiliation  \olontaire  chez  le  sublime  orateur  de 
\otre-Danie  -'.  Ij  que  d'autres  traits  parfaitement 
authentiques  je  pourrais  citer  encore  ! 

\'esi-ce  pas  là  assez  de  sanj;  mis  sur  ses  paroles  ? 


t.     C/l'KUnu  .   ioillL-  II,  c.   \t\  ,  p.  <>0. 

2.  t'f  l'iiil.  i|iii  s\',it  p;i«-.t'  Ui,)fs  k-s  derniers  iour>  do  t'iiiltuiiino 
df  1H5.Î,  /i  Oiji'ii,  ,1  ôtc  .oDsimio  pjir  écrit  ;i  Moiirsiiull,  le  if> 
aoùf  ISh5,  par  t'.ihhé  U,Mi^.uid  tnôiiie,  idor^  \  l^•ilirL■-f,^cnL'^.d 
d'Orlt-aiis.  Son  rijt'il  -.c  torniinc  par  ces  mul^  :  "  \i>n  tMiuont 
d'.«ffirnior  sur  nuMi  honneur  la  \t*rilo  île  ee  t'ait  et  de  ses  inoiruires 
détails,  je  me  déelare  prêt,  si  hesoiii  en  était,  ,'i  en  déposer  de\aitt 
ri'i^lise,  sons  le  seean  ilti  serment.  »  Lu  Sitmii'nr  Ri/îf^rtiint'  de 
Dijon  de  novembre  IH**>î  a  été  la  première  à  publier  eet  écrit  ijne 
i'Aiim'i  tliitiiini,  iiinf  a  reproduit  dans  son  nnméro  ile  janvier 
1  «•)■).  p    .il. 
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Et  Lacordaire  n  a-t-il  pas  gajfné  que  son  éloquence, 
teinte  de  pourpre,  suscite  je  ne  dis  pas  seulement 
d'indescriptibles  enthousiasmes,  mais  d'abondantes 
conversions  et  jette  les  âmes  en  pleurs  dans  les  bras 
de  son  Christ  ?  Sans  doute,  le  monde  ignore  sa  vie 
intime  et  souffrante;  il  ne  soupçonne  pas  dans  quel 
bain  d'amertume  l'apotre  trempe  ses  syllabes  avant 
de  leur  donner  l'essor,  de  les  lancer  dans  l'espace. 
Fallait-il  donc  tant  de  perspicacité  pointant  pour 
deviner,  à  son  accent,  à  la  flamme  de  son  rej,'ard,  h 
la  lorce  de  conviction  qui  émanait  de  tout  son  être, 
que  ce  moine  vivait  vraiment  ce  qu'il  prêchait? 

Avec  quelle  vérité  il  avait  dit  un  jour  : 


a  Nous  ne  sommes  pas  des  académiciens  qui  éla- 
borent dans  le  silence  du  cabinet  des  découvertes 
utiles  aux  jouissances  de  l'humanité,  et  qui  ensuite 
les  portent  fastueusement  au  milieu  d'assemblées  pu- 
bliques oii  les  battements  de  mains,  les  pensions  et 
les  honneurs  les  dédommajjent  de  leurs  sueurs  et  de 
leurs  veilles.  \ous,  messieurs,  quand  nous  apportons 
la  vérité  aux  hommes,  elle  sort  d'un  ccvur  brisé,  elle 
vient  du  pied  de  la  croix  ;  cette  vérité  dit  que  le  cœur 
de  l'homme  esi  un  abime,  et  qu'il  faut  le  purifier  par 
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une  austère  pénitence  ;  elle  vient  du  sanj;,  et  elle 
demande  du  sanjf  ;  et  si  vous  étiez  tentés  de  mettre 
en  doute  s.i  pureté,  elle  vous  répondrait  :  comment 
ne  serais-je  pas  pure,  puisque  je  suis  née  crucifiée  '  ?  « 

C'est  lui  qui  a  défini  l'éloquence  :  «  le  son  que  rend 
une  ."ime  passionnée  »  -.  Or,  dans  ce  son  que  rendait 
son  âme  et  qui  était  répercuté  par  tous  les  échos  de 
France  et  d'Kurope,  passait,  avec  sa  passion  pour 
Jésus,  son  étrange  lolie  de  la  croix,  sa  soif  d'immo- 
lation. Et  de  là  venait  son  irrésistible  empire  sur  tous 
ceux  qui  l'avaient  une  fois  entendu. 

Lacordaire  consacrait  chaque  jour  quelques  heures 
de  la  matinée  à  sa  correspondance.  C'était  pour  lui 
un  autre  moyen  d'apostolat.  V.We  lui  servait  aussi  h 
exhaler  l'amour  qui  le  consumait  et  à  modeler  des 
âmes  parfois  inconnues  d'après  rexeniplairQ.divin  qui 
le  faisait  extasier  lui-même.  Son  biog-raphe  nous  le 
montre  procédant  avec  une  sorte  de  solennité  à  cet 
exercice  duquel  allaient  dépendre  des  éternités  peut- 


1.  Troisième  L-onférence,  jinnée  1K3.Ï. 

2.  Mêm,  pour  le  n'idblissfuwitf  vu  France  tir  l'ordre  i/fs  fr. 
prcrh.,  c.  m.  «  L'i-no^uciice  est  fille  de  I^l  passion.  Crc'ez  une 
passion  dans  une  .Ime,  et  l'éloquence  en  jailliia  par  Hots  :  1  élo- 
quence est  le  son  que  rend  une  Anic  passioiniée.  » 


être.  .  .  Les  feuilles  blanches  se  couvraient  de  sa  fine 
et  petite  écriture  ré^fulière,  où  ne  se  voyait  jamais 
une  rature.  Il  ne  pouvait  souffrir  les  ratures  ;  quand 
il  en  découvrait  dans  les  lettres  qu'il  recevait,  il  en 
était  comme  blessé  dans  son  souci  de  l'ordre,  de  l'har- 
monie en  toutes  choses  ;  il  eut  préféré  une  ^jrosse 
faute  à  o-la  '.  Son  manuscrit  à  lui  était  parlait  d'ap- 
parence ;  les  sijfnes  jfraphiques  y  étaient  ali>,'nés  et 
disposés  en  quelque  sorte  j,'éomélriquenieiil.  Mais 
cela  n'est  que  l'écorce,  la  partie  malérielle.  Voyons 
un  peu  le  caractère  de  cette  correspondance  et  ce  qu'il 
;.  mettait  de  son  ànie  et  de  sa  vie. 

Lacordaire  n'était  pas  ce  qui  s'appelle  un  causeur; 


I.  l-.ii  \oiil  U  pri-i]\i.  :  M  roiiUis,;  ..  /,f,7',T  /,V,v.  W  liins 
relire  lolrc  lotlrc,  mon  hwn  ilicr,  cl  i-iiMiile  j'.i'i  pris  un  >.■ 
pour  KT-MM  01  riîpnrcr  de»  «ireliiir^'es  qui  s'v  Irouvent.  M  li 
vous  dire,  pour  que  \oiis  nvo/  unis  mes  seerels.  que  i';ii  horri 
des  nitures  el  des  sureliiir(,'es  ;  j-uime  mieu\  laisser  ini  mot  i 
propre  que  de  l'ellueer  duiis  une  lellie  pour  \  suhsliiuer 
mol  plus  Ininviiis  el  plus  espiessil'.  (.■est  suérilier  U  heai 
Miterietire  à  la  heauté  extérieure  ;  mais  je  suis  lait  eomme  ee 
Ainsi  doue  ayez  soin,  quoiqu'il  vous  arrive  de  laisser  lombe- 
\olre  plume,  de  ne  jamais  le  reprendre.  Wsi-ee  pas  d'aillei 
une  v.iine  eoquellerie  que  de  vouloir  élre  sans  reproehe  d;i 
une  lettre  y  qu'importent  les  mois  répélés.  les  pln.ises  ir 
loni;ues,  les  expressions  réprouvées  .'  Il  sullii  de  d 
seul  lomme  il  nous  \  ienl  .     ,  " 

.1  i/i's  !\-uH(s  iTiiis,  leltre  l.xil.  p.  J(A). 
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ii  n'avait  pas,  ou  peu  son  fallait,  ce  don  précieux  et 
charmant,  et  j'allais  dire  si  français,  de  la  conversa- 
tion '.  L'on  s'étonnait  même,  après  l'avoir  vu  en 
chaire  si  vibrant  de  j^estes  '.  *  si  merveilleusement 
riche  de  lan^a^je,  de  le  n  :  aivcr  dans  l'intimité, 
calme,   distant,   presque  !*i    .  i,   volontiers  silencieux 


1.  "  J'iiiniL',  j'en  suis  c^'rtain.  .  el  nè;innioiii-s.  il  est  \  r;ii  nu'il 
V  a  en  moi  quelque  L'ho>ie  que  je  ne  puis  pa>^  tuimmer,  qui  cause 
de  lii  peine  à  ceux  que  j'aiiiie.  Ce  n'e-t  pas  de  l'àpreté.  je  suis 
dou\  ;  ce  n'est  pas  de  la  froideur,  je  suis  passionné  ;  c'est  quel- 
que chose  d'entier  qui  est  lri)p  oui  ou  tri>p  non,  une  habitude  du 
silence  qui  me  suit  quelquefois  sans  que  je  m'en  doute.  Combien 
j'ai  de  la  peine  .■'i  parler  !  .\\ec  ma  mère  qui  s'était  accoutumée 
.-'i  moi,  et  t.|ui  ^e  contentait  d'une  j^-rande  douceur  de  itui-urs  dans 
mes  rapports  a\ec  elle,  il  m'arrixait  sou\ent  de  rester  sans  rien 
dire.  Les  femmes  o\M  cela  d'admirable  i|u'elles  peii\ei!t  parler 
tant  qu'elles  veulent,  »   ('orn:s/i.  ui'i-r  A/tuf.  Sun  /thiiit\  li'//n-  tht 

f,'.lnniY  i/ominintini\  Je  l'aris,  dans  smi  uimiéro  de  té\  rier 
t*>li,  pp.  74-75,  a  bien  \oulu  consacrer  une  notice  à  notre  étude. 
Ht  nous  l'en  remercions.  Mais  elle  fait  une  réserve  que  nous  ne 
pouxons^ucre  admettre  à  propos  du  p^iint  que  nous  touclu>us 
ici.  «  Si  écrit-elle  Lacordaire  était  ■'  calme,  distant,  presque 
froid"  vis-;i-\is  des  inconnus  el  surtoul  des  importuns,  il 
fjiisait  jouir  ses  intimes,  ceux-ci  en  ont  témoii^^ué,  d'une 
conversation  pleine  de  charme,  d'éclat  et  aussi  d'abandon.  » 

Je  veux  le  croire.  Miiis  pourquoi  /'.Innt'f  t/o.'niin'itii'iif  u>:  ciie- 
t-elle  pas  un  seul  témoij^^na^e  à  l'encontre  de  ce  que  nous 
avani^'ons  y  Notre  atlirmation  étant  loiulée  sui  ce  que  le  l'ère 
L'hocarne  .a  dit,  et  sur  des  confidences  même,  du  Père  I.acor- 
Jaire,  ainsi  qu'on  peut  le  \oir  dans  la  note  précédente,  il  nous 
est  diUkile  de  la  retirer,  jusq  l'/i  preuve  du  contraire. 
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ou  ne  parlant  que  pour  donner  de  lon^rs  avis  ou  pour 
suivre  sa  pensée.  Ce  ffenre  brillant  et  superficiel  c|ui 
consiste  h  éelian^er  des  impressions  ou  des  idées  avec 
un  interlocuteur  sans  insister  sur  aucune,  à  passer 
prestement  d'un  sujet  A  un  autre  de  fayon  h  tenir  cons- 
tamment  l'attention  en  éveil,  à  montrer  soi-n,e,ne 
de  l'esprit,  et,  art  suprême,  h  le  faire  na.tre  chez 
celu,  qui  vous  parle,  lui  était  à  peu  prés  étran.^.er. 
Il  semblait  qu'il  e.it  besoin,  pour  s'ouvrir  et  ^.JMvr, 
d'un  contact  avec  une  assemblée  nombreuse  '.  Seul 
à  seul,  il  demeurait  un  peu  trop  maître  de  lui.  Chez 
Lamennais,  c'était  tout  le  contraire-^.   .Au  sortir  d'un 


I.    \o,r  .',  .c  siijcl,   (7„^„n„:  tome  li,  ch.   xiv    p    7=.  ■      On 
iK.    s..xplK|ua,l    pas    le   .-onlruste    ...Uro   PonUcur   J„n\:„„  , 
H-m.nt  s,  chaouroux,  si  communicalilUcva,,.  son  aud.toir.  ',, 
I  homme  prnvciu  on  lrou>,,it  cl,e.  lui,  dan»  son  .abinc     IVoid 
impassible,  et  lent  h  s'émouvoir.  .  ^.minel.  Iroid, 

i.   .  I.amemiais  ne  sut  jamais  improviser  4,1 'en  parlant  ou  en 
M-,^';w  r  "■"'»•."';"';  '''-  il  'l— ai.  un  vifluose  i,     ,:  ' 

T    ;^    l.'K).f""',""'l""  "  '''   '''"■•""'■'••    r'-"   Ad.    Ko.ss,,i.,    Paris 

"Sa   eoinersalion    n'esl    qu'un    admirable    monoloL-ue.   où    il 
eul   unit  jus.e   la  réplique,  aux  courts  in.erwilles  et  Ven. 
„„s,n,:<  ,/„  luml,.  tome  Xl.  .>,  l'.-.rt.  .\-„/,., ,./  /',.,„,.,•,-    ,,  ,j',!^4s  ; 
\r'l'i,',ii'%  '  ^";'"';:"-"''  '"^'  nippelle  que.  selon  l'opinion 'd,'. 
iL  V    ■'■       '       ",'"""  "'"••  !''"'''■  "''■"  H"'^'  J.ins  le  n,ono- 

I.  Kue  ..     \  oir  son  artiele  sur  fAhln'  ,1,    Su.ul-Pnrn:    /{,■■,,„■  ,/vs 
Deux  M,iii,/,s  du  I'  août  iyi2,  p.  J(,_>.  "" 
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entretien  avec  lui,  Laniiirline  disait  :  «  C'est  une 
flamme.  »  Lamennais  ne  s'est  jamais  risqué  à  parler 
en  public,  lîans  la  amversation,  il  s'élevait  souvent 
il  la  plus  haute  éloquence  '.  I-'on  voyait  ce  petit 
homme  (rrèle  et  laid  s'animer  et  développer  ses  idées 
favorites  ou  même  ses  rêves  avec  une  chaleur  et  une 
variété  d'expression  qui  surprenaient.  Il  se  transfi- 
jfurait  alors.  L'àme,  le  (^énie  perçaient  au  travers  de 
la  chétive  enveloppe,  y  mettant  une  radieuse  beauté. 
Peut-être  ses  lettres  nous  donnent-elles  une  idée  et 
comme  un  reflet  de  sa  causerie''.  Rien  de  plus  natu- 
rel, de  plus  coulant,  de  plus  déj^'aijé,  de  plus  chaud. 
Or,  Lacordaire  n'était  pas  causeur,  ai-je  dit.  Se 
reprenait-il  dans  la  correspondance  i  Kt  savait-il  du 
moins  causer  sur  le  papier?  Car  cela  s'est  vu  plus 
d'une  fois  dans  l'histoire  littéraire.  L'on  pourrait  citer 


t ,  I'  11  ne  se  sentait  pas  orateur  et  il  n'essay.'i  jamais  de  parler 
en  public,  in;iis  il  était  élOi|uent  dans  la  conversation.  Il  le 
demeura  toujours,  et  quand,  dans  la  première  moitié  de  sa  vie, 
W  cette  éloquence  s'ajoutait  1  onction  du  prêtre,  il  devait  être 
irrésistible.  -   D'Ilaussonville,  "/».  Iniul.    Introd.  p.  x. 

2.  La  Cfirrt'sfMiiitltmft'  de  l.amcni,.i;s  tbrnic  déj;*!  plusieurs  vo- 
lumes. Kl  tout  n'est  pas  paru  de^  lettres  innombrables  qu'il  a 
écrites,  l-ui-mênie  "  avait  pris  ioiii  de  recueillir  ses  correspon- 
dances les  plus  intimes  »  comme  il  l'écrivait  k  la  date  du  12  juin 
1851.  \ mr  Hliihc.    Œin:  im'il.  d,'  l^iminmm,  Corresf.  Il,  .147 
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m.-iints  exemples  de  personnes  presque  t.ieit urnes  qui 
étaient  tris  loquaces,  '  i  plume  à  la  main.  Il  y  a  dans 
la  nature  de  ces  cntradietions,  ou  de  ces  étranjfetés 
si  l'on  veut.  Hn  psycliolojfie,  il  faut  un  peu  s'attendre 
h  tout.  Ht,  pour  ce  qui  est  de  Lacordaire,  il  est  bien 
certain  que  ses  lettres  ne  sont  pas  la  partie  la  moins 
intéressante  de  son  œuvre.  lilles  n'ont  pas  toutes  la 
même  allure,  et  je  n'en  donnerais  pas  la  collection 
entière  comme  des  modèles  du  ^fonro.  .Mais  qu'il  \ 
en  .1  donc  de  délicieuses.  Il  s'ab.mdonne  davanta^fc 
dans  celles  à  .Madame  Swetchine,  qu'il  rejfardait  un 
peu  comme  sa  mère  '.  Ailleurs,  il  est  tour  à  tour 
tendre,  >;rave,  éloquent,  paternel  ou  simplement  ami. 
La  correspondiince  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
time ;  l'on  n'y  est  jamais  que  deux  ;  et  cependant,  il 
retrouvait,  dans  ces  communications  d'ànie  à  ame, 
sa  sensibilité,  ses  élans,  ses  intuitions  des  ffrands 
jours.  «  'l'ôt  ou  tard,  a-i-il  dit,  avec  \'auvenarj,'ues, 
l'on  ne  jouit  que  des  .'unes  -'.  »    |{n  composant  ses 


et  soq.  M.  .Ad.  Roussel  \iciit  de  publier  un  vi>lunie  d'un  très 
j;rand  intérêt,  intitulé  :  ïjnm'niiuix  v/  xvs  t;trn-sfh>in/iin/s  imntiHNS. 
(l'aris,  Pierre  Téqui,  l'IlJ.I 

1.  Cette  eorrespondiinee  a  été  publiée  et  précéi.iée  d'une  pré- 
taee  par  le  C"  Alfred  de  FAl.r.ofx. 

2.  "Je  suis  de  votre  avis  sur  les  moiilat;iies,  la  mer  et   les 
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lettres,  c'était  l'àme  seule  qu'il  contemplait  et  dont  il 
jouissait.  Une  âme  est  tout  un  monde  ;  une  âme  avait 
h  ses  yeux  un  prix  infini.  Pour  ramener  une  seule 
âme  à  Dieu»  ou  pour  la  consoler  dans  ses  peines,  ou 
pour  lui  dépeindre  les  grandeurs  du  christianisme,  ou 
pour  la  confirmer  dans  ses  mouvements  vers  l'idéal, 
il  avait  d'admirables  accents.  Kt  toujours  un  mys- 
ticisme dij»^ne  et  viril  s'allie  aux  épanchements  de 
l'amitié.  La  discrétion,  la  réserve,  la  haute  tenue 
marquent  ses  billets  les  plus  intimes. 

Ses  Lettres  à  nu  jeune  homme  ont  un  cachet  tout 
particulier  '.  Ce  jeune  homme  a  bien  existé,  et  nous 
connaissons  le  vrai  nom  de  celui  que  Lacordaire  ap- 
pelle son    Emmanuel  -,    Les  lettres  qu'il  lui  adresse 


forets  ;  ce  sont  les  trois  ^'randes  choses  do  la  nature,  et  qui  ont 
bien  des  an;do^ies,  surtout  la  mer  et  les  forêts.  Je  les  aime 
comme  vous  ;  mais,  k  mesure  qu'on  vieillit,  la  nature  descend 
et  les  âmes  montent  ;  et  l'on  sent  la  beauté  de  ce  mot  de  \'au- 
venarfjfues  :  "  tût  on  fard  on  ne  Jouit  que  tivs  âmes.  ».  C'est  pour- 
quoi on  peut  toujours  aimer  et  être  aimé.  »  Lettres  à  îles  jeunes 
ffeus,  lettre  LXix,  p.  .^07. 

1.  Ces  Lettres  sont  au  nombre  de  trois,  et  elles  sont  "très 
remarquables  »,  au  dire  d'un  critique  que  nous  avons  déj;^  cité, 
et  qui  ne  pèche  pas  par  excès  d'înduljfence  envers  Lacordaire. 
Voir  Petit  de  Julleville  ;  /ot:  cittito,  p.  575. 

2.  C'était  M.  Uarral,  «  l'honneur  de  l'école  de  Sorèze  »,  qui 
devint  par  la  suite  relifrjeux  du  Tiers-Ordre-enseig"nant  et  cen- 
seur de  l'école  d'Arcueil. 
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sortent  Jii  ton  orJinaiiv  de  la  corrvsponilani.  .  C'est 
plutôt,  sons  forme  do  lettres,  de  très  hantes  considé- 
rations sur  la  vie  chrétienne.  L'artifice  littéraire  v  -st 
beaucoup  plus  visible  (.|ue  dans  ses  lettres  à  Madame 
Swetchinc,  ou  à  Madame  la  Tour  du  Pin,  ou  -i  Mon- 
talemliert  c-i  à  tant  d'autres.  Ce  sont  des  a-uvres  de 
pensée,  de  réilexion. 


On 


:n  ju;^i-era  par  les  extraits  sui' 


«  .'\  peine  entré  dans  le  inonde,  vous  en  soufïrez 
dejéi.  Le  bruit  de  ses  désordres  vous  émeut,  le  spec- 
tacle de  ses  mo.-urs  vous  attriste  ;  rien  de  ,i,'rand  ne 
vous  apparaît  dans  les  caractères,  rien  de  terme  dans 
les  esprits,  et  la  jeunesse  que  vous  rencontrez  autour 
de  l.i  votre  ne  vous  semble  préoccupée  que  de  plai- 
sirs vides  et  sans  aspirations  vers  le  lieu  des  saintes 
choses  où  votre  âme  a  vécu.  Il  vous  faudra  du  temps 
pour  vous  accoutumer  à  cet  air  que  vous  n'aviez  pas 
encore  respiré.  Sans  doute,  le  mal  vous  était  connu, 
l'histoire  vous  l'.ivait  dit,  et  votre  cœur,  plus  éloquent 
encore  que  l'histoire,  vous  en  avait  fait  entendre  dans 
les  replis  de  ses  solitudes  !e  douloureux  écho.  Mais 
Dieu  vous  avait  donné,  contre  l'histoire  et  contre 
votre  cœur,  une  jrarde  'jjénéreuse  :  il  vous  avait  fait 
le  (ils  d'une  mère  chrétienne.   Le  chaste  sein  d'une 
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l\.mme  réRénérée  vous  avait  conçu  ;  ses  bras  avaien. 
été  votie  premier  be.ceati,  son  regard  votre  premier 
soleil,  et,  quand  vous  fûtes  capable  d'entendre,  sa 
voix  vous  avait  inspiré  la  première  expression  de 
votre  premiJre  pensée.  Ksprit  tombé  du  eiel  dans  un 
vase  de  terre,  vous  portiez  en  vous  le  germe  des  dé- 
pravations de  Ibomme,  mais  la  vertu  de  votre  mère 
en  avait  affaibli  la  tradition  dans  ses  entrailles  et 
dans  les  vôtres  ' .  .  .  » 

ICt  encore  : 

„  Le  premier  lieu  où  Ion  rencontre  ceux  que  Ion 
aime,  c'est  leur  histoire.  L'histoire  est  le  passe  de  1;. 
vie  se  survivant  h  lui-même  dans  un  souvenir  écrit. 
Il  n  V  aurait  pas  d'amitié  si  la  mémoire  n  \  ressusci- 
tait dans  l'àme  et  n'v  tenait  présents  ceux  à  qui  nous 
avons  donné  notre  cœur.  C'est  là  qu'ils  vivent  de 
notre  propre  vie,  là  que  nous  les  vo>  ons  avec  nous, 
là  que  leurs  traits  et  leurs  actions  demettrent  em- 
preints et  se  conservent  dans  un  relief  qui  fait  partie 
de  notre  être.  Mais  la  mémoire,  même  la  plus  hdele, 
est  courte  par  quelques  endroits,  et  si  elle  veut  se 
transmettre  à  d'autres  en  leur  léguant  limage  aimee, 
il  faut  qu'elle  se  transforme  en  histoire  et  qu  elle  se 
grave  sur  un  airain  qui  méprise  le  temps.    L  histoire 

I,    PromiiTe  Icltro,  IK.W. 
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osl  la  riK-moire  ik'^  siôcKw  imniortalisL'o.  l'ar  l'Ilo,  le-- 
y:onéralions  se  rapproiliciu,  iM,  si  pressées  ipielks 
soient  ilaiis  leur  ei>iirs  et  leur  ilisparition,  elles  puisent 
au  foyer  ilu  soiuenir  l'unilé  qui  t'ait  leur  ariie  et  leur 
parenté,  l'n  lioninie  i|ui  n'a  pas  il'histnire  est  tout 
entier  daits  sa  tombe  ;  un  peu]i]e  qui  n'a  pas  tlieté  la 
sienne  n'est  pas  eiieore  né  '.  .  .  » 

Par  tlelà  s<in  jeune  anii,  e'est  toute  la  jeunesse  iie 
son  pa)  s,  présente  et  à  \enir,  que  LaeorJaire  eiin- 
teniple  et  à  laquelle  il  Jestine  les  conseils  île  son 
expérience  et  les  Llerniéres  tendresses  tie  son  civur. 

La  jeunesse  1  La  jeunesse  !  Il  lui  avait  donné  les 
prémices  Je  son  aposti>lat.  Il  lui  consacra  aussi  ses 
tlernières  années,  il  l'aima  "jusqu'à  la  l'n  "  "-. 

Le  cmip  cl'lûat  ilu  2  Jécemlire  avait  éprouvé  ilou- 
loureusement  son  ànie  qui  avait  toujours  uni  à  lamour 
de  la  reliijion  le  culte  de  la  vraie  liherté.  Hans  im 
discours  qu'il  prvmonça  en  l'éj^^lise  Sainl-Rocli  sur  la 
«  force  de  caractère  »,  en  prerwmt  pour  texte  le  mot 
du  roi  Oaviil  mourant  à  son  lils  Salomon  :  /:\fii  :'//; 


!.    Deiixii'nio  k'tlre. 

.'.    "  /,.ï«.ï,  rinii  ilih-.x 
i/i/ixt/  tvs.  '.  Jo  \\.  xul. 


HO 


«  sois  un  homme  »,  l'on  voulut  voir  ilcs  .illusions 
blessanU-s  pour  le  nouveau  i,'ouvernemenl  '.  l'-st-c^; 
dans  ce  discours  même  ?  est-ce  en  une  autre  circon- 
stance? Mais  le  ^jrand  moine  laissa  échapper  cette 
phrase  dangereuse  par  sa  transparence  :  «  la  liberté 
ne  peut  périr  sous  la  botte  d'un  soldat  -'.  »  C'était 
plus  qu'il  n'en  fallait  pour  s'aliéner  la  svnipathie  d'un 
pouvoir  onibraijeux  et  déjà  niai  disposé,  il  comprit 
de  reste  que  sa  parole  serait  enchainée,  comme  tant 
d'autres  choses,  ou  sujette  à  de  mesquines  vexations  ■. 


1.  Le  10  lévrier  185.Ï.  ■' Celui  qui  enipUiie  des  iiunens  misé- 
rables pour  arriver  à  son  but,  est  un  misérable.  .-  iJuaiiJ  l'orateur 
eut  dit  ces  paroles.  l'eH'el  lui  immense,  rapporte  un  lénioin.  11  y 
eut  dans  la  foule  le  iVémissemenl  du  vent  dans  les  forèls... 
\'oir  Ijicitnliiire  umiciir.  par  Favue,  p.  4'N,.  —  l'ài  pareouranl 
lous  les  textes  eonnus  de  ce  sermon,  nous  n'y  a\cns  p;is  troiné 
te  mol  que  nous  citons  dans  la  plirase  sui\ante.  Mais  il  semble 
bien  tout  de  même  que  Napoléon  111  est  assez  nellemenl  dési- 
^nié  en  plusieurs  endroits.  Curieuse  coïncidence:  l.acordaire  a 
clôturé  triomplialement  sa  carrière  oratoire,  à  Paris,  dans  l'I-.^Hise 
même  où,  vinjjl  ans  auparavant  il  avait  fait  un  premier  sermon 
qui  l'ut  une  déception  pour  loiil  le  monde  et  qui  découia^^ea  ses 
meilleurs  amis. 

_'.  Pans  une  lellre  écrite  de  Klavij;iiy.  le  l.î  juin  l.s.il).  l.a,.or- 
daire  avait  déj.'i  dit  :  "  l.'Kurope  passera  dans  le  despotisme,  elle 
n'y  restera  pas.  et  diit-elle  y  rester,  je  vivrai  el  mouiiai  en  pro- 
le'stanl  pour  la  civilisation  ile  l'Kvan^'ile  contre  la  civ  ilis.ition  du 
sabre  el  du  knout.  •  \'oir  Ullrcs  ù  l'ritilly,  déj.à  citées,  p.  IK.i. 

i.  I.e  3  février  l.S.i2.  il  écriv.iil  de  Ciand  à  la  lîaroniie  de 
l'railly  :.    .    "J'ai  quitté  l'aris  et  la  France  depuis  une  dizaine 
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l'iiitot  que  lie  lutter  imitilemenl,  ou  île  s'avilir  en 
mé'iiafîeant  un  réyime  iloiu  roriyine  douteuse  et  les 
tendances  heu  talent  sa  loyauté,  il  préféra  aller  ense- 
velir son  talent,  sa  nl^^iro,  ses  années  finissantes,  au 
milieu  des  bois,  dans  les  murs  d'un  collè^'e. 

Il  semble  qu'il  avait  prévu  quelle  tournure  allaient 
prendre  les  événements  politiques  et  l'effet  qu'ils  au- 
raient sur  sa  carrière  oratoire.  Car,  en  eloturant  la 
série  de  ses  conférences  dojfmatiques,  à  la  lin  du 
carême  de  1S51,  et  quand  tout  le  désii,niait  pour 
donner  à  ce  magnifique  enseijfnetiiem  son  couron- 
nement naturel  en  traitant  de  la  morale,  l.acordaire 
avait  eu  des  accents  tristes  comme  des  adieus  : 

«  Je  vous  laisse  ;i  ce  point  où  finit  le  dojrnie,  et  où 
la  vérité,  en  échanjje  de  sa  lumière,  vous  demande  la 
vertu.  Peut-être  la  Providence  m'accorder,i-t-clle  de 
vous  ouvrir  cette  nouvelle  voie,  c'est  ma  crainte  et 


de  jours.  .  .  .'.'.'S  motifs  de  cette  détermitiittion  ont  été  puisés  à 
diverses  sources.  J'ai  pensé  ne  pt>uv,ur  donner  mes  conlérences 
cet  hiver,  au  milieu  du  silence  de  la  presse  et  de  la  tribune,  sans 
exposer  la  chaire  de  \otre-[)ame  à  de\enir  un  rende/-\ous 
périlleux  pour  les  iuuis  et  les  ennemis  du  nouveau  pouvoir. 
L'oppression  du  temps  eût  été  pour  moi  une  occasion  incessante 
de  donner  çà  et  là  des  coups  d'épée  au  despotisme  ,  .  J'ai 
mieux  aimé  me  taire.  .  .  » 
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iiioii  Jcsir  ;  m:icrainU',  parce  iiul-  je  nie  ilétic  ilc  moi  : 
mon   Jésir,   parce   que  je  vous   aime.    Mais  encore 
qu'une  nouvelle  carrière  me  fut  préparée  p;ir   Pieu 
et  par  mon  dévouement  pour  vous,  je  ne  puis  me 
défemlre  de  vous  p;uler  comme  si  je  vous  adressais 
des  adieux.    l'erniellez-le-moi,  non  comme  un  pres- 
sentiment de  l'avenir,  mais  comme  une  consolation. 
Je  dis  mie  consolation,  parce  que  j'éprouve  en  moi 
deux    sentiments   contraires:    l'un    de  joie,   d'avoir 
achevé  avec  vous  luic  a-uvre  utile  au  salut  de  plu- 
sieurs ;  l'autre  de  tristesse,  en  son^jeant  qu'une  iviivre 
ne  s'achève  pas  par  un  homme  sans  qu'il  y  laisse  la 
plus  belle   partie  de  -oi-méme,   les  prémices  de  sa 
force  et  la  Heur  de  ses  ans.    Je  suis  parvenu  à  ce 
milieu  du  chemin  de  la  vie,   là  oii  l'homme  se  dé- 
pouille du  dernier  rayon  de  sa  jeunesse  et  descend 
par  une  pente  rapide  aux  riva},'es  de  l'impuissance  et 
de  l'oubli.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  d'y  des- 
cendr-.    puisque  c'est  le  sort  que  l'équitable   l'iovi- 
deiK    nous  a  fait  ;  mais  du  moins,  à  ce  p.irtas,'e  des 
choses,  d'oii  je  puis  voir  encore  une  fois  les  temps 
qui  vont  finir,  vous  ne  m'envierez  pas  la  doucem-  d'y 
jeter  un  reyard,  et  d'évoquer  devant  vous,  qui  fûtes 
les  conipas,nions  de  ma  route,  quelques-uns  des  sou- 
venirs qui  me  rendent  si  chers  et  celte  métropole  et 
vous.  » 


I  »^.<  I 


N'csl-ci'  p.is  qui'  11.'  iiuirvi'.ui,  i|ik' je  viniilriii''  pou- 
voir citer  en  entier,  lanl  il  est  superlie,  a  i|uelt|uc 
elioso  lie  final,  île  ilélinilir;-  l.aeonlaire  avait  beau 
s'en  ilél'enilre,  c'était,  héla-,  I  îles  ailieiix  ipiil  ailres- 
sait  à  son  amlitoire,  aux  nuirs,  aux  voiites  sacrées  Je 
Notre-naiiie,  aux  autels  ipii  l'avaient  béni.  La  sépa- 
ration allait  être  éternelle. 

Lamennais  écrivait  un  jmir  à  son  bien-aiiné  L'b.irles 
de  .Montaleniberl  :  "  Je  n'aime  île  ce  momie  que  l,i 
nature,  et  c'est  en  son  sein  ipie  je  veux  me  reposer. 
'I\nit  ce  qui  me  rappelle  les  hommes  me  l'ait  mal  '.  » 
Tout  ce  qui  rappelait  h  Laconlaire  les  hommes  ilu 
jour,  et  l'orieiitatioM  nouvelle  ilorniée  aux  ilcstinéos 
il'ini  pays  pour  lequel  il  a\.iit  rêvé  île  sainte  liberté, 
lui  l/iisait  mal  aussi,  l'our  se  consoler  île  ces  visions 
troi-hiantcs,  il  acheta,  là-bas,  perdu  au  fond  d'une 
province,  le  domaine  de  So'èze  et  s'y  dévoua  .'i  l'édii- 

1.  L'itc  par  d'llau-.soiniltc.  /n/r'u/in/i'i/i  n  In  torr,^p,mtliimi 
(le  /.(inuinhlis  fii'ic  lu  Ittii-itnm  ('n//ti,  p.  [Ail.  -  Hier,  on  inc  pro- 
menant sur  les  biiriN  lie  notre  étaitf,',  ie  reTiiarL|nai.  sur  un 
roetier  L|ui  l'orme  une  espèce  île  loûte,  et  il'oi'i  sort  un  ehéiic 
isolé,  une  plaee  que  je  ilestin.ii  en  moi-inême  pour  mon  tomheau. 
Les  Irais  n'en  seritnt  pas  eiinsidérables  :  une  eroix,  j,'ra\ée  en 
creux  dans  le  roe.  et  queltiues  molles  de  ^^a/on  sur  le  païur-.' 
mon.  loilà  loul.  C'ctle  sépulture  ihampètre,  dans  ini  coin,  à 
l'écart,  plaît  à  mon  ima^'inalion.  Je  n'aime  de  ce  monde  que  I.i 
nature.    .  » 
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cation  de  la  jcuiusse  '.  La  jeunossc,  c'est  l'avenir! 
Il  oublierait  le  présent  en  rorniant  les  hommes  île 
demain  et  en  léRuaiU  à  ces  générations  tntvires  son 
idéi'l  de  justice,  l'armi  toutes  ces  âmes  neuves,  il 
sentirait  moins  ce  que  le  déclin  de  la  vie  a  de  péi  ible  \ 
Au  sein  de  la  jjrande  nature,  il  verrait  avec  apaisement 
venir  le  Si.ir  '.    11  disait  de  sa  solitude  de  Sorèze  ;   /  '/- 


1  Sorivo  élail  une  Iri-s  ancienne  iihbave  Ue  bénédic'in^.  l'on- 
dée'-in.-  IVrin  il' Aquitaine,  en  ISH,  au  pieil  Je  la  M.>nlat,'Me 
Ni.ir-  l-'n  H>«'  le  l.'i'clohre,  une  mai-.'..  il'eiliKalion  pr.-pre- 
,'„en.  'ililé  y  lui  inau^'urée  par  Don,  Jaeque-  lloili.  ^^'^-^:f- 
-,.  |„  un  nom  lélibre  au  dix-luutienie  -leele.  -ou-  lloni  \Ktor 
.\ .  1.-  ,i„-..i  1-  et  l'oin  IV-paulx.  Par  le-  soin-  de  Dom  He-paulx. 
elle  ^lliiin,  -on-  l.oui-  XVI  .r,,/,  n.ynl.-  ,/  nulMn:  V.u  IH4(l.  et 
..nrésaioir  traver-é  non  -an-  en  -oulTrir  IV-poque  troublée  qui 
avait  eonnneneé  avee  '«'l.  Sorèxe  avait  été  achetée  par  une 
soeicté  daetiounaire- catholiques.  Mais  ilelatt  reserve  .il.acor- 
daire.  qui  en  prit  possession  le  S  août  l«.s4.  de  lu,  rendre  son 
ancien  renom.  Clu^unu;  tome  n.  c.  M>x  p.  J44.  e,  auss,  une 
plaquette  intitulée  t  /.'/■.■"/.'  ,/•■  S.,n:r.  .  1  «My,..v.  Auf..u:l /uu. 
(Toulouse.  Imprinierie  et  Librairie  l-douard  l'niat,  4.s,  rue  des 
Tourneurs  IS'Ni). 

2  »  Ce  que  j'ai  vu  de-  hommes  ne  me  laisse  aucun  regret  de 
passer  avec  des  enfaitts  le  reste  de  ma  vie.  Ullres  „  Pnnlly, 
p.  .'77. 

3  le  l.-iinvier  IS.s'),  dans  une  lettre  à  son  ami  Henri  \  illard, 
il  itn  disait  :  -  Je  me  plais  ,\  penser  que  l'heure  d'une  prolonde 
solitude  viendra  pour  moi,  et  que  Dieu  me  retirera  avant  ma 
mort  de  l'éclat  trop  i  il"  où  j'ai  lécu.  C'est  un  s,  K'riind  bien  ;  e 
le  repos  dans  une  |,'loire  oubliée  !  »  Voir  L«rn-^p>m,l„m;  mnhu 
publiée  par  Villard,  p.  270. 
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Vi-ii'i  \,f<iil,  riini,  iiiiin'iiil/  liits/t/'/iiini,  iih/'i/in-  hiiiill- 
ciiim  '.  |-;ili-  lui  hit  iM  effet  tout  cela.  C'est  iK  .M.ulaine 
lie  Staël,  celle  pensée:  "  On  ilirait  iiiie  lame  îles  justes 
donne,  comme  les  Heurs,  plus  Je  parl'um  vers  le  soir  -'. 
A  l'approche  iln  ferme,  et  quanil  il  sentait  iléjà  sout'- 
ller  \ers  lui  ce  vent  l'roiil  qui  vient  ilu  lomhean, 
I.aconlaire  laissait  exhaler  .ihoiulamnieiil  Ions  les 
trésors  île  sa  vaste  intellif^ence  et  toutes  les  tendresses 
de  son  cœur.  I{t  c'était  pour  ouvrir  déjeunes  esp-its 
à  la  vérité  morale  et  relif;ieuse,  celait  pour  former 
des  âmes  à  la  pratii|ue  de  la  vie  et  aux  vertus  chré- 
tiennes. Les  ensei^;nements  qui  sont  tomhés  de  ses 
lèvres  pendant  ces  années,  ou  les  quelques  écrits  qu'il 
rédijjea  -  ses  l.iilixs  à  idi  jiuiic  lioniim-,  sa  Sn/iiU- 
Maric  MagtlcUiiu;  son  Tislaiiifiil  —  sont  parmi  les 
plus  beaux  qu'il  nous  ait  laissés.  \'oilés  de  nu'  ii- 
colic  discrète,  ils  se  colorent  d'une  lueur  d'éterm.e. 


i.H  TOMKKAr  nt  K.wr  i,a  me 

i.'iiosrrrAi.iTic  r>A\s  la  mokt 

l'orK  i.'iNK  KT  l'ofK  i.'ai'TKI-:  ex  kikxkait 

[t-^pihtphi-  (hi  P.  Linonliiirt' 

i"inp<i.\t<  pur  hii'imnti). 

''iin'iiiH- 'ni  r lltilit\  ti\.  XM,  c.  2.  p.  Ihl. 


CV'sl  ici  iliic  luni^  iliri'iis.iilicu  à  luilri'  l'ire  l.,uor- 
iliiire,  fil  rcj,'arilant  uiif  Jcriiièrc  l'-'is  m>ii  inia),'o  w 
profiler,  sereine  et  majesliieuse,  ilans  ces  i'.!lee>.  om- 
breuses lies  bois  lie  Sorèze,  oii  il  aimait  à  promener 
ses  snprêmes  rêveries  '.  .  . 


I.  l.acordiiirL'  isl  Mi.^rl  à  Seri-Zf  le  Jl  luncnibrc  IS'.I.  !i  iiviil 
heures  ilii  s.iir.  Les  lUiiiier-  mots  i|u'il  proiu'iisM  liirenl  leus-.i  : 
„On%.v/.im.i'  Oiivr.v-im.i!.  Il  él^.il  né  ..  Kivev-M.i-Onrso 
(l'oie  il'Orl  le  IJ  iiimI  IWI-',  M"'""'  '  '''  '''^■''^'  ''*■'"  '■''•'"^  '"V  .'  ■ 
pi.iir  r.ippeler  le  im.l  illl  p.vCe.  A  U  lui  ilu  pelil  iMniilKe  M  plein 
de  piélé.  de  elninne.  de  K'rn'''  ~nrn;iliirelle,  qu'il  iuail  e.ms^ieie 
.'i  Li  l'alioiine  de  la  l'i-.nenee.  Il  iniiil  dll  ;  ■  l'iii^sé-je  ivrire  lei 
ma  dernière  liirne.  el  eoninie  \ririe-Miideleiiie,  l'^ivanl -leille  de 
la  l',i>sii'ii.  briser  aux  pieds  de  JéMis.l.'hrisi  le  Irele  el  lidele 
vase  de  mes  pensées!  " 

Sou  désir  lui  exaucé.  Les  pa|,'es  sur  Marie-Madelei  ••■  sonl  les 
dernières  |u'il  ail  éeriles.  eu  ellel,  el  e'esi  eu  IVoveuee,  près  du 
toiuheau  de  l'ainie  de  Jésus,  qu'il  a  lail  au  Dniu  Maure  le  saeri- 
l'ice  de  sa  vie,  après  l'aioir  enihaumé  de  foi  el  d'amour. 


Addenda 


ADDENDA 


lACORDAïKi;  i;t  madami.:  kixamikr 


Dans  S,„n;„/K,  cl  ( -..i-nsfrm,/,,,,,,-  lins  ,/,s /,„f,ùrs  ,le  M,„t„m,' 
m„m,;.r.  au  lomo  second,  pages  .i8f,-7,  {C„l,„„„„.Uvy.  lù/i- 
leur,  am:  m.m.m  Michel  Uvy  fn-rcs,  ,,.  n,c  Autn-r,  iHSH),  je 
trou»  e  ee  «  crayon  »  do  l'abbé  Henri  I.acordaire,  qu'aucun  de  ses 
biojfraphes  ne  semble  avoir  encore  sij;nalé  : 


«  l.a  colonie  de  l'Abbaye-au-Hois  s'était  transportée  de  nou- 
veau k  Dieppe,  dont  les  bains  étaient  ordonnés  .'i  Madame 
Récamier  ;  celle-ci  y  rencontra  un  liomme  bien  jeune  encore  avec 
lequel  on  l'avait  depuis  peu  mise  en  relation,  et  dont  les  facul- 
tés brillantes  faisaient  déj,',  pressentir  la  prochaîne  renommée. 
I-'ahbé  l-acordaire  n'avait  point  encore  révélé  ce  don  de  sublime 
éloquence  que  le  ciel  a  mis  dans  son  âme  ;  mais  ardent,  plein  de 
leu,  joignant  la  plus  noble  l'Eure  aux  plus  rares  qualités  de 
l'esprit,  il  était  impossible  d'être  plus  aimable  que  ne  l'était 
alors  celui  auquel  une  célébrité  éclatante  devait  s'attacher  sous 
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hi  robe  de  dominicain.  S;i  conversation  parlailcmenl  libre,  son- 
vent  paradoxale,  totljonrs  '  Mante,  était  remarquable  par  la 
tjrâce  et  la  t,'aieté.  Il  était  i  vmemenl  apprécié  par  Madame 
Récamier  et  par  tout  son  ento.iiafre.  » 

Cette  rencontre  de  l'abbé  L.icordaire  et  de  la  célèbre  amie 
de  Cbâteaubriand  doit  être  de  juin  ou  juillet  18.TO.  C'est  du 
moins  l'époque  que  lui  assigne  la  suite  du  récU. 


i.K  riiRi;  i.AcoRDAiRi;  i:t  Mi;k  [.kprinck 


.Monseigneur  Jean-Charles  Lcl'rincc-iiui  fut.  soil  dit  en 
passant,  mon  tfrand-onele  maternel  — n'axait  pas  attendu  d'être 
évêque  pour  entrer  en  relations  de  correspondance  axec  le  Père 
I-acordaire.  Au  tome  I,  cli.  4'  de  YlH.lmrv  ,/,,  Sémimnrv  ,/,-  S/. 
Hymmllu:  par  M"  C.-P.  Choquelle.  se  trouve  I;,  preuve  nue, 
dès  I8.1>,  M.  LePrince,  alors  directeur  de  ce  Séminaire,  s'inté- 
ressait au  mouvement  mennaisien.  et  qu'il  échan^'eait  des  lettres 
avec  l'un  de  ses  chels,  Lacordaire,  et  probahlement  aussi  Lamen- 
nais lui-même.  Apres  la  condamnation  par  Rome  des  doctrines 
de  L-.\v,mr,  .'VI.  l.ePrince,  et  avec  lai  M,  Joseph-Sabin  Raymond, 
qui  devint  plus  tard  Supérieur  de  la  maison,  n'eurent  que  des 
sympathies  pour  le  malheureux  Lamennais,  tandis  que  leur.-iffec- 
tion  pour  Lacordaire  ne  fit  que  croître  et  qu'ils  s'honorèrent  tou- 
jours de  l'avoir  pour  correspond.ant  et  pour  ami.  \'oici  les  ren- 
seignements que  nous  puisons  ;i  ce  sujet  dans  l'ouvrat,'e  mcTi- 
tionné  ci-haut  : 


"  .Ou  ion  léfter.  les  lettres  à^  M.  LePrince  (alors  à  N'ico- 
let)  (,'1  \L  Raymond,!  p.isscnt  insensiblement  .lu  t,'ravc  ;  et  la 
question  frrave.  en   I8.Î0.  c'était   la  question  Lamennais.   Avec 
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quelle  ardeur  M.  I.cPrinte  s'emploie  li  t,'iitîner  M.  Raymoml  !i 
la  cause  des  «  pèlerins  de  Rome  et  de  la  libcrlé  ».  Il  semble 
toutefois  que  le  diseiple  ne  résista  pas  beaucoup,  et  s'il  fit  mine 
de  résister,  je  soupçonne  fort  que  ce  fut  pour  provoquer  de  nou- 
velles lettres  de  l'ardent  initiateur.  I.e  16  novembre  18.TO,  M. 
LePrinee  lui  f.iil  une  lonf,'ue  lettre  de  quatre  pa^es  in  4  ,  éeriture 
serrée  »...  />p-  /-'A'-z-'y. 


En  1831,  M.  LePrinee  est  nommé  par  M"  Lartis,M>e,  évèque 
de  Montréal,  Directeur  du  Séminaire  de  St-Hyaeinthe.  Nous 
sommes  en  18.^2  : 

«  La  (jrande  tache,  dés  le  mois  de  mai,  était  la  préparation  aux 
exercices  de  fin  d'année.  M.  Raymond  avait  résolu  de  donner 
une  répétition  du  fameux  Prarès  </<•  l'Kcolf  libre  où  Montalem- 
bert  et  Lacordaire  firent  leur  début  dans  l'art  oratoire.  «J'-" 
l'honneur,  écrivait  M.  LePrinee  (.'l  M"  Larti(,'ue)  le  T'mai  18J2, 
de  soumettre  A  \'otre  Grandeur  le  discours  d'introduction  an 
procès  sur  la  liberté  d'enseignement.  .  Nous  attendons  votre 
opinion ,  .  du  reste,  je  suis  flatté  d'avoir  ',\  vous  communiquer 
un  alinéa  d'une  lettre  de  l'abbé  Lacordaire  concernant  la  doc. 
trine  de  Lamenn:  <,  et  que  je  reçois  tout  .'i  l'instant  fort  .'i  pro. 
pos.  Il  m'écrit  de  Rome,  en  date  du  2.>  février  1832.  Voici  ses 
propres  termes  :  «  Rome  ne  prononcera  aucune  condamnation 
"  ni  aucune  désapprobation  l'éjjard  des  doctrines  soutenues 
ri  par  L'Avenir,  nous  en  avons  acquis  la  certitude.  Mais  le: 
«  Ktats  Pontificaux  sont  dans  une  situation  qui  donne  de  telle; 
«  alarmes  qu'il  est  diflicile  d'obtenir  un  examen  et  un  jujfement 


p;ir 
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"  explicite  ...    Nous  voil.'i  donc-  considér.ibltnieiil  rassuré 
cet(e  lettre  de  notre  nouvel  ,imi.  . 

l-V-vêquc  cependant  n'a  pas  la  même  assurance;  ..  Il  sera 
peut-être  utile  de  faire  qnelHues  corrections,  .  afin  de  ne  pa's 
être  enveloppé  dans  le  bl.ure  que  voire  homn.e  pourrait  encourir 
pour  quelques  paroles  incorrectes  ou  trop  insolentes  qui  auraient 
échappé  à  lui  ou  à  ses  collaborateurs  dans  VMrni,:  Peut-éire 
même  aurait-il  été  prélerable  de  ne  pas  traiter  celle  matière 
délicate  dans  un  temps  où  l'auteur  es.  eu  accusation  auprès  du 
Si«nt-Siêt;e  avant  que  celui-ci  ait  prononcé  ,  .  Mais  je  laisse  le 
tout  à  votre  si(),resse  en  vous  doimant  carie  blanche. 


"Je  rencontre  (ajoute  M"  l'hoqueltel  parmi  les  papiers  de  M. 
LePrince  des  allusions  fréquentes  aux  lettres  de  I.acordaire, 
j'en  lis  des  citations  par  ci  par  là.  Je  me  rappelle  aussi  q„e  .M" 
Raymond,  vers  l'année  IXXO,  conservait  avec  soin  et  nous  mon- 
trait  avec  une  satisfaction  sensible,  quelques  lettres  du  >;rand 
orateur  dominicain,  de  .Vtontalembert,  de  tierbet,  adressées  à  lui 
personnellement.  .Au  cours  de  son  voyage  en  Kurope,  IX4.'.4.Î, 
il  avait  visité  ces  hommes  distingués  qui  rempliss.nenl  ,-,lors 
la  presse  catholique  de  leurs  revendications.  .Malheureusement 
ces  précieux  autottraphes  sonl  disparus  de  nos  .archives,  l'eut- 
être  ont-ils  été  perdus  ou  détrui  ns  le  bouleversemcnl  que 

subirent  nos  vieux  papiers  ;,  l'occ  ,n  du  commencement  d'in- 
cendie .sous  la  chambre  du  .Supérieur  en  I.S.SJ.  M  „ous  reste, 
venant  je  ne  sais  d'où,  une  longue  et  bien  touch.uile  lettre  de  l-.' 
.Mennais,  adressée  de  Saint-.M.do,  le  .i  avril  l.HO'J,  ;',  „  mon  frère. 
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mon  tendra  iVère,  mon  di^^ne  ;inii  »,  Jcan-Maric  Liitnenniiis.  La 
nicmc  lettre  renferme  aussi  plusieurs  ti^jnes  écrites  de  la  main  de 
ce  dernier,  adressées  ;i  un  ami  des  deux  frères.  »  pp.  134-35-36. 

La  lettre  de  Lamennais,  dont  parle  l'auteur  de  VJfistoin-  tht 
Svmintiirv  th'  St-//yminfln\  a  clé  publiée  et  commentée  par  M. 
l'ubhé  Kmile  Chartier.  dans  son  ouvraj,'e  Pu ffis  th- Combat,  Mont- 
réal, l'Ml,  p.  6t  s. 


M  va  sans  dire  que  M.  LeFrincc  publia  une  adhésion  com- 
plète à  reneyclii|ue  Miran  vos,  de  Grégoire  X\'l.  condamnant 
les  doctrines  mennaisien?  '^s.—  {//is/.  du  Svm.  i/c  S/-//y(icin//n; 
pp.  163-168. 

M.  LePrince  resta  directeur  du  Séminaire  jusqu'en  1840.  M 
retourna  alors  ^i  Montréal,  et  y  fonda,  sous  la  direction  de  son 
évèque,  un  journal  intitulé:  Mviaiif^es  n'Ugiviix,  Je  n*ai  pas  sous 
la  main  la  collection  de  ces  A/c/tiHgcs.  Kt  je  le  regrette.  Car 
elle  doit  contenir  les  échos  de  la  correspondance  que  son  prin- 
cipal rédacteur  continua  d'entretenir  avec  le  Père  l^acordaire  en 
particulier.  Le  25  juillet  1845,  M.  LePrince  reçut  à  .Montréal  la 
consécration  épiscopale,  sous  le  titre  d'évèque  de  Martyropolis 
et  de  coadjuteur  de  l'évèque  de  Montréal,   M"'  I^^nace  Bourjjet. 

Kn    1852.  il  fut  nommé  évèque  du  nouveau  diocèse  de  Saint- 

Hvacinthe.     Il  mourut  le  5  mai  1860. 


A  PROPOS  l)K   I.AMKWAIS 


A  hi  p;ij,'o  _>5  Uo  ivt  on\niî,'e,  nous  dUons  do  l,.,iiioiiniiU  ^iril 
tut  poète,  »  pocto  ;,  I;,  manicie  de  Jeau-Jac^uo  ol  do  Chàu-.u- 
bnand.  ..  Qu'il  nous  soit  permis  de  donne 
'l'une  étude,  encore  inédite,  que 
Povsîi'  de  lAtineiintiis  : 


r  lei  iiiieli.pies  extraits 
ivons  consacrée  à    A// 


.  Lamennais  a,  di.ns  son  ori^-iualilé  incontestable,  un  tour 
Jospril  qui  rappelle  étonnamntent  celui  de  Jc.u.-Jacques  Kous. 
seau.  L'un  de  ses  bioffraphes  nous  le  n,ontre,  tout  je.u.e.  s'en- 
Icnnant  dans  la  bibliothèque  de  son  oncle,  et  v  dévorant  les 
auteurs  du  Wril'  siècle,  Jean-Jacques  surtout.  Cela  explique, 
Jans  tn,e  K'rande  ntesure.  le  resse.nblances  de  pensée  et  de 
manière  que  nous  constalo,  entre  lui  et  ce  philosophe,  lar 
Lamennais  était  impressionnable  au  del.'i  de  l'ordinaire  ;  et 
la  Wquentatiou  de  tels  ouvrages  ne  pouvait  qu'imprimer ',u,e 
marque  indélébile  sur  son  esprit  malléable,  et  aussi  le  fausser 
pour  toujours.  .Mais  l'influence  de  cet  auteur  eùt-elle  été  sur  lui 
si  irrésistible,  s'il  n'y  eût  eu  entre  eux  comme  des  ;  affinités  élec- 
tives ,,,  et  si  la  nature  ne  les  ef.t  créés  pour  ainsi  dire  de  mente 
ordre?  Notons  ici.  d'ailleurs,  une  fois  pour  toutes,  que  ce  uu'il 
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y  a  cil  J'aiUM'iiKtl,  i.ra\  LiUiiroiix,  iliins  la  tornialtoii  intolloctiicllc 
Je  L;inieiinais.  itc  jiislilic  ijuc  tri>p  so  L'^^'aromciils  tlniiK.  l'iic 
âme  comme  la  sienne  aurait  eu  hesoiii  d'être  sévérenieiU  jfUÏJce, 
dés  ses  premiers  pas  dans  ht  carrière  de  la  pensée.  Ce  n'est  pas 
en  vain  qu'il  est  entré  de  biMine  heure  en  intimité  a\ec  un  libre 
rêveur  dont  les  doctrines  s'enveloppaient  de  Cormes  enchante- 
resses. Il  a  puisé  dans  ce  contact  des  j;ernies  qui  ont  nu'iri  len- 
tement et  tini  par  éclater,  c'était  l'atal .     . 

Quoi  qu'il  en  soit  du  maître  qui  a  présidé  h  l'éclosion  de  sa 
pensée,  Lamennais  a  été  un  très  ^rand  écrivain  et  l'un  de  ceux 
dont  on  peut  dire  avec  le  plus  de  certitude  qu'ils  étaient  poètes 
dans  l'âme,  poètes  pardessus  tout.  Lamennais  poète  !  H  ne 
paraît  pourtant  pas  que  ce  breton  ait  jamais  sonjjé  qu'i! 
l'était  ni  aspiré  à  le  devenir.  La  couroime  de  lauriers  était  bien 
la  dernière  dont  il  aurait  voulu  ceindre  son  front  redoutable.  11 
se  croyait  sincèrement  voué  h  d'autres  destinées.  Autant  qu'on 
peut  le  conjecturer,  son  idéal  était  bien  de  devenir  un  pur  tliéo- 
lo^'ein,  un  apoloj,'iste  profond,  un  des  plus  j^rands  penseurs  du 
christianisme.  Or  l'un  de  ses  historiens  M"'  Ricard  tait  remar- 
quer précisément  avec  quelle  imperfection  il  a  été  un  peu  tout 
cela,  et  en  général  ce  qu'il  y  avait  d'incomplet,  d'inachevé  dans 
tous  ses  ouvrages.  Je  veux  bien  admettre  que  sa  rupture  avec 
Rome  a  brisé  ses  espérances,  et  ne  lui  a  pas  permis  de  remplir 
h;  rôle  religieux  qu'il  s'était  assijjné  pour  la  j^loire  de  l'H^^lise. 
Car  Lamennais  est  un  personnaj^e  traj,'ique  ;  il  se  dresse  conmie 
un  chêne  où  courait  d'abord  une  sève  abondante,  et  dont  les 
ramures  s'offraient  à  ombrajfer  et  à  abriter  les  oiseaux  du  ciel, 


(  "*"  I 

'rond,„so„s  ma«„in4,K,».    „  ,  ,,„• j^.  ^,^,  j^_,^^  ^.^,  ^.^^^^^^^^ 

-o»  raan.s  avaien,  rui.C-  dans  I.  vi.,„  sol  d,r^,i.„  „„  ,„,  „|. 
'™7'  '""""'  't"  ■'  ^'  --'--  ' lo  n,0,„.  à  ,,^,„,,  ;,  p.,,,,. 

Hcau,e  des  ru,„c«,    Laissée  à  ellc-mcn,.,  prO>  Ue  ,crr.,  .L 

"u  licu  d  cire  dchout,  ne  senlan.  pl„s  pavsor  sur  dl.  1 „ni.s 

dcl  espace,  elle  a  H„i  par  sV.einUre.  mêlée  I,  des  nuu.sses  e,  à 

1:::^" "^'""- --- -^^.i^nnn,i,ive 

Alors  même  ^u  'il  ,u,  resié  lidêle  à  son  nohie  idéal,  e,  une  son 
orK..ed  se  ,n,  eourhé  devan,  les  saerlHees  .,ni  Ini  é.aien.  imposés, 
a"-,..,l  e.é  à   la   hautenr  de   la    iàehe   ,n'i,   vonlai,    remplir. 

■'"""'"•7^  " --^  >•■"  '"'  ""  --•■■'Wc  do.,eur  e,  serail-il  n,on,é 

:.u  ranj;  de  moderne  l'ère  de  rK.-lisey   11  es,  permis  d'en  don.er. 

"-a„  pas  la  solide  préparation   ,hé ..i^ne  nn'il  en,   lalln 

pour  cela.  E.  anssi  il  embrassai,  ,rop  ;  e,  je  crois  ^ne  Rabelais 
a  ce  le  premier  à  ,orn,nler  en  no  re  la,„-ne  le  lame,,,  proverbe- 
«qu.  trop  embrasse  peu  es,rainc,'..  I.a.nennais  en  vonlai,  ,rop 
'a,re;  d  e,ai,  dans  son  .empérumen,  de  se  livrer  à  nne  ^rrande 
var,e,e  den,rcprises  n„cllec,uelles.  Il  s'>  donnait  a>ec  ardeur 
avec  longue  :  il  amassai,  de  nombreux  ma.ériaux  e,  con^nencail 
A  élever  des  édiliccs  au.  lijjnes  imposan,es.  Puis  son  élan  se 
ralen„ssa„  ■  e,  le  monumen,  n'é.al,  pas  terminé  qn'il  en  conce- 
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,ail  nn  ;,ul.v  ..  p..":"l  m  mm  jjc.iv  dillcivut  J.  Inn.nx.   l  Vm 
pourMUoi  .c  Muil  a  lai.s..  p,.,t.  un  ,..1  ..,.1k-1  d.  KnuuUur,  cl. 
loicc  et   I.-  Kamc.  .1  au>si  ui.  ..M.Ki.K-  .luiiitc  d;.,.,  rhispirat,.-., 
Cl  rcllorl,  .ic  "C  sais  quoi  Mi.i  lr..lm  li,Konsla,K-c  tU-  l'ouvrlor  cl 
domine  nn  arrél  subil  de  s>"i  a^li.m.    S,m,  récc  fjcnéivnx  d'api-s- 
lolat  l'emporlail  en  des  sphères  qu'il  ne  sa»  ail  r^'s  explorer  jus- 
qu'an  K.ul.  ni  ereuser  à  MkI.   Son  lorl  e.ail  de  .le  pas  se  eireons- 
erire  en  des  lin.iles  bien  Jélinies.    Nous  ne  voulons  pas  diminuer 
la  puissance  el  la  pénélralion  de  sa  pensée,  les  dons  merveilleux 
d-éloquenee   qu'il   a   apportés   à   délendre  la  eause  qui   lui   tut 
d'abord  si  ehére.    ICt  sans  l'événement  qui  a  doimé  une  orienta- 
tion funeste  à  son  |,'énie,  il  aurait  sans  doute  produit  des  uuv res 
dont  le  monde  chrétien  se  lut  fait  hoiuieur.    Ilans  celles  mêmes 
qui  ont  précédé  sa  révolte,  il  >  a  beaucoup  de  choses  dont  nous 
pouvivns  faire  notre  profit,   au  point   de   vue  reliK'ieuN.     lllles 
étaient  surtout  de  circonstance,  l'auteur  y  traitait  de  questions 
d'.ictualité,  s'attaquait  à  un  mal  qui  était  éminemment  celui  de 
son  époque,  mais  il  faut  V  reconnaître  aussi  la  part  de  l'éternel, 
qui  y  est  considérable  ;  et  les  l'imes  de  tous  les  temps  trouveront 
dans  certaines  pa>,'es  de  l.amemiai»  apologiste,  ou  j;uide  spiri- 
tuel, des  lumières  el  des  consolations  surnaturelles,  bien  propres 
!,  les  forlilier  dans  la  loi.  et  à  leur  taire  apprécier  les  Kiandeurs 
de  l'ordre  divin. 


Sans  rabiiisser  le  mérite  d. 
que  Lamennais  ait  renonce  ; 
pensons   pas  qu'il   eût   jamais   atteint 


ces  écrits,  et  tout  en  déplorant 

sa  véritable   vocation,  nous  ne 

j,'loire   solide   d'un 
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,        '   '  Mm.,,,  p„n,  r.,i,v  ;,.,;,„J  ,,,,,    ■,„i,,.  ,^., 

"■'T       ""^ ' ^■-- --...U 

-n„cn.v,„,,,_ .,„,„„..„:„,;„,„,, ;; 

"ii^t'-      'Nii.Mi  .1,  ,s,,;t  I  .  ' 

■'     ■'"  '^ '-  'I-  -^'  K>T"HliM.a.  IJc.,l>..      ,-, 

^'"'^'-" '^'1--— «-!.■  J„Mn,.i„„.'; 

r^'^V'""^^"^'"^  "----'-'"« „,^^,,^^^^. 

'Iv  ..-.V    l..„K.„nais  pré,.nd.,i,  ^U.r  .„no,„  ;,  |  ij,,  „   ,,  „    .. 
'veupai,    Je   ,;„^,,,  .,,,    ,,,,^,,„^.^   pl,iK„„,,l,;„„,   ,„  .  '    '■ 

-p^.N..  ..,.„„,, ,,,,,,,, ,^„,,^ .1  .w„. .,  ,,::.:"^ 

Ho„h.„r  d.s   peuples  ;   s„„   eeru.;,,,   e,.i,    „„„    „|,,„     , 

prohi:„K.s  clesMueU  Je, ni,  dée„„l  t  I  '""■' 

„;,..     ...  ,,  'l",'"^r  1;,   rebelle™  i„n  Je  n„iii,;,- 

'"■    ""^ "''^  '"'■■'   -  ■-■^-'   -.   Ue,  eo„eep,i„„     ,e  , 

:77 "^ •■^■M-.^.,,, ,;„,.,„., ^,,,, 

'    ^''''"■;'^'"' .-.   se,„:,i,   Je  Jerie.  ^.,eie les 

thcvrics   sévères    ,mi    l...   ,,i  „-.;  i    ■       .         . 

^^;  '^-    "'"!"-   rl"la,„hr..p,4ues   J„   pe,„eur. 

eu    „   I.  .,e„ie   ,e,„.e,„,ee.   bien    Ji,.,e    Je   s..,    „,,.„e   eeles.e 
M.-ne.,™,JuJédaino„ilh,,en:,i,.    K,  il  s'es,  ,ro„vé  uue  les 

'"7" ""■^"^"■'^"'-"-■-Hu'ila.n.J.i.esa-Lale 

«or  .  J  ,„eo„seie„ee.  e.  sans  ,  a„aeher  an.remen,  J'i,„p..,anee 

-..peu..e,reee,„-il,aJeplnspnre,Jepl„sJnr,leJa„s 
-n  ,e„vre,  e,  ee  huc  IVn  pe„.  aj.nirer  sans  ,vserve.  „n  ,„■,„ 

^™.e.    Sile,.a,ne„naisJelaseeonJee,Jenn..e.p! 

Kn,r„„lle  J  erreurs  Jocrinales  et  Je  rêves  J„nK.e,.e„v.  à  eh.J„e 

.ns.an,  se  présente  pour.an,  Je is  .„  ,•„„  ,,„„  ,,  ,,^,;^^^ 

M-  I  herbe  Ira.Vbe,  p,  rmi  les  parr„„,s.  an  b-an',  Jes  sourees    te 
!:on,e,  Jévas.é  et  dévové,  était  si  natnrellen.en,  p,v,e.|n'ii  s'  ^1 


100 


mil  iiimmc  di>  liii-mi^mc  (l  la  «phiTc  iran-conUmilc,  oiibliiinl  un 
moment  si»  «poiuliilum-  lilriuinvs  cl  „b«iuros  pour  m.ijuk'r  de» 
Ir.  iniifs  de  luniiirc  où  lu  vi-rité  cl  lii  hciiuu'  ^f  londiiicnl  en  une 
harmonie  piiriiiite 

Kxtrail   de  noire  ou\Tai;e  en  préparalion  inlilulé:   Kinix- 
Hi.rUs  ,1  Tiiilhs-Dimm. 


iM'KX  i)i;s  NOMS  cniis 


Anc.ir.iiii,  R-  IVti'     . 

■ .-ÏS 

\uill;llc.  Il'  l>iic  d' 

VI 

Hiirriil.  M. 

niaizo      ....',,, '"' 

,,  .    „ .>.^..l(J.^f,.47 

Houijiind.  l'iihhi! 

Kiiuui'l,  l'iibhi; 

.10 

t'iihon,  AlbiTl  .     ,  „     , 

,.    ,        „.  "-0.1 

l-OliiN,  HliM  I    urgux 

Chani  il,  M.'idami.-  de       ,.     . 

Chîltmiiibriarid,  F.-R.  di-     .      .      .      ,  '  . 

Ch.,a,r„e,  R.-l',  Hor„,,rd     .      .      I-'.|.1..'0.4(,.57.M.W.7.'.7.!.«4 
Condc,  PriiKe  de  ...      _  in    7 

Cottii,   Maronne 2i    %'  H^ 

CuvilIier-FIeurv .     .      .  "'[vj-W 

David.  W  roi     .  _^ 

-^  76 

Uespaulx,  dom 

Drouot.  le  G^iu^rai     .      .                                                          "      „    .- 
■M)-47 
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Kagiiet,    Kniile.      .      ■      . 
l'îilknix,  Comte  AllVcil  de 
Fiivre,  Julien    .... 

l-léchier 

l-'oisset,  Th 

Forbin-Jiuison.  M"  Uc 
l-'oui^'criis,  doni  Vietor  de 
Kourier,    Hienheureiix     . 
Krinssinous.  l'iibbé     . 

7.1 

27-73 

l.i-.i.ï-XO 
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